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S fte puis me refufer^ 
mon cher Abbé , au plau 
^Jir^de vous donner une 
marque publique des Jenttmem 
d'eflime & de tendrejfe que j ad 
four vous ; mais nç craignes^ 



fAS que j^Ahufe des frîviligei 
d'une Eptfre De'dicatoire- Quel^ 
que doux quil fait de parler des 
bonnes qualités de fin ami , je me 
tais , & je fiterifie à votre délita-" 
tejje tous les éloges que vous me- 
fitez,. L'Ouvrage que je vous 
adrejfe , nefi qtéune fuite de ré- 
flexions fur les mœurs y le gou- 
vernement df la politique de la, 
Crece' ÿ je recherche les caufes de 
fa profpérité dr de fa décaden- 
te. L'hi flaire envi figée fous ce 
point de vue , devient une école 
de Fhilofiphie : on y apprend a 
connottre les hommes: on y enri- 
chit ^ on y étend fa raifinycn met- 
tant à profit la fageffe les er- 
reurs des fiecles pajfés, A l'excep- 
■ tion des Romains , il nefi pas dans 
V antiquité yde peuple qui fe fait fait 
ffne plus grandç réputation 


tes Grecs 5 leur pays a produit des 
hommes du plus rare mérite dans' 
tous les genres, de-la feule>^ 
ment on peut juger combien leur 
hifioire doit offrir un fpeélacle 
Agréable a notre curiofité. Si les 
efforts que j* ai faits pour plairg 
AU Public ét oient approuves , il 
ferait bien flateur pour moi de 
f enfer que ce monument que /f- 
leve À notre amitié, étant lié h 
un ouvrage digne de vivre , per^ 
pétuera le fouvenir des fentimenp, 
inviolables qui nous uniffent\ 
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OBSERVATIONS 


’Hiftoîre nous 

premiers Grecs comme des 
nommes errans de 


contrées 

en contrées , qui n étoient liés par 
aucun commerce , <5c qui fj dé- 
fiant les uns des autres , ne mar- 
choient qu’armés ; tels font encore 
les Sauvages d’Amérique , que la# 
fréquentation des Européens n’a pas 
civilifés. La violence décidoit de 
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2 . Observations 
tout parmi eux , & les plus forts 
opprimoient les plus foibles ; tous 
ces peuples ne vivant que de rapi- 
ne; aucun d’eux ne cultivoit la terre , 
& on fe gardoit d’amaffer des ri- 
chefles qu’il eût fallu défendre con- 
tre des ravifleurs qu’elles auroient 
rendus plus entreprenans. Quelques 
maux que fe fiflent les Grecs j ils 
n’étoient pas cependant eux mêmes 
leurs plus granus ennemis ; au rap- 
port des Hirtoriens; les habitans des 
îfles voifines , encore plus barbares, 
faifoient des delcentes fréquentes fur 
les côtes de la Grece ; ils y rava- 
geoient tout , & fouvent la paffion 
de piller , ou plutôt de faire le 
dégât , les portoit jufques dans l’in- 
térieur du pays. 

Quelques écrivains ont voulu re- 
monter au delà de ces fiecles de bar- 
barie , & Dicéarque qui . félon Por- 
phyre , eft de tous les Philofophes 
l^celui qui a peint les premières mœurs 
des Grecs avec plus de fidélité , 
pn fait des Sages qui menoient une 
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vîe tranquile & innocente , en mê- 
me tems que la terre attentive à leurs 
befoins , prodiguoit fes fruits fans 
culture. Cet âge d’or qui n’auroit 
jamais dû être qu’une rêverie des 
Poètes, étoit un dogme de l’ancienne 
Philofophie. Platon établit l’empi- 
je de la Jufticè chez les premiers 
hommes : mais on ■ fait aujour- 
d’hui ce qu’il faut penfer de ces lits 
de verdure , de ces couronnes de 
fleurs, de ces concerts , de ce doux 
loifir qui fai foi en t le charme d’une 
fociété où les paffions étoient in- 
connues. 

La Grece fut délivrée fous le 
régné du fécond Minos , d’une par- 
tie des maux dont elle étoit affligée. 
Depuis que l’Ayeul de ce Prince 
avoit appris aux Crétois à être heu- 
reux , en obéi (Tant à des Lois , 
dont toute l’Antiquité a admiré la 
fagelTe , la Crete enorgueillie n’a- 
voit pû fe défendre de méprifer fes 
voifins ; & le fentimcnt de fes for- 
.ces & de fa fupériorité lui avoit don- 
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^ Observaïions 
né de l’ambition. Minos fécond , 
plus ambitieux encore que fon peu- 
ple , mit à profit ces difpofitions ; il 
conftruifit des barques , exerça fes 
fujets au pilotage, conquit les ifles 
voifines de la Crete , & y établit 
des Colonies. 

Interélfé à entretenir la commu- 
nication libre entre les différentes 
parties de fes Etats , il purgea la 
mer des Pirates qui l’infeftoient , ôc 
le bonheur qu’il procura à fes Su- 
jets , en devint un pour la Grece 
même. Peut-être que ce premier 
avantage donna aux Grecs l’idée 
d’un plus grand bien : mais foit 
que la crainte feule réunît enfin plu- 
fieurs familles , & que pour fe met- 
tre à l’abri de toute infulte , elle 
leur ait appris à fortifier les ave- 
nues de leurs demeures ; foit que 
cette fage invention fût un bien- 
fait de quelqu’un de ces demi- Dieux, 
ft communs dans les temps de bar- 
barie , le pillage devint un exerci- 
ce plus difficile âç plus dangereux 
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Les Brigands trompés dans leurs 
pérances, comptèrent moins fur leurs 
forces , & fe trouvant fouvent fans 
r^Tburces^ ^ la néceflité les obligea 
enfin de pourvoir à leur fubfiftan- 
ce par le travail de leurs mains ; ils 
s’attachèrent cà une contrée ; tous 
les Grecs eurent des demeures fixes , 
Sc cette nouvelle fituation leur don- 
na un nouveau génie. 

Les Athéniens , dit Thucidide , 
renoncèrent les premiers à la vie 
errante. Comme l’Attique étoir un 
pays flérile , les Grecs qui s’y réfu- 
gièrent furent moins expofés aux in- 
curfions des étrangers. Leur pauvreté 
leur valut un repos qui attira parmi 
eux de nouveaux habitans. Leurs paf- 
fions en fe développant , donnèrent 
nailfance à l’induftrie & aux lois , & 
leurs connoiflTances quife multipliè- 
rent avec leurs befoins , fe répan- 
dirent de proche en proche dans 
toute la Grèce.. 

L’hiftoire garde un profond fi- 
lence fur cette fécondé fituation des 

A iij 
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’6 Observation 
Grecs, où chacun de leurs Hameaux 
formoic*une fociété indépendante ; 
elle ell du moins fi mêlée de mer- 
veilleux , qu’on ne peut y donner 
aucune croyance. La Grece fit en- 
fin une entreprife en commun , c’eft 
le Siège de Troye. Ce qu’on peut 
récueillir d’Homere , c’eil: que ces 
difierens peuples croyoient avoir 
une origine commune ; qu’ils en- 
tendoient peu la guerre, mais qu’ils/ 
avoient fait des progrès plus con- 
fidérables dans la fcience du droit 
des gens & du Gouvernement , 
quoique ^eurs mœurs fufient encore 
extrêmement barbares. 

Au retour de l’expédition de 
Troye, la Grece éprouva différentes 
révolutions. La Guerre y fit périr 
plufieurs peuples , on les exila de 
ce qu’ils commençoient à nommer 
leur patrie. C’efl: ainfi que les Béo- 
tiens chaflTés d’Arne par les Thef- 
faliens , s’établirent dans la Cad- 
méide , à laquelle ils donnèrent leur 
nom. Le Péloponefe changea de face 
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supv lesGrecs 7 
par le rappel desHéraclides ; les peu- 
ples de cette Province vaincus ou 
ciTrayés , abandonnèrent leur pays ; 
6c ces hommes qui n’avoient pû dé- 
fendre leurs polfelTions , furent af- 
fez forts ou aflbz braves pour en 
conquérir de nouvelles. La Grece 
fe trouva pleine de peuples errans 
qui voLiloient fe conquérir un afyle , 
éc ne pouvoient fubfiller que par le 
pillage. La Guerre en les détrui- 
lant , rétablit quelque apparence 
d’ordre : mais elle avoit multiplié 
les caufes d’inimitié entre les Grecs 
6c les avoit accoûtumés à n’écouter 
que leur emportement , 6c à faifir 
le plus léger prétexte pour butiner 
fur les terres de leurs voifins. 

Plus les fuites de ces dilfentions 
étoient fâcheufes , plus la Grece fen- 
toit le poids de la barbarie où elle 
fe replongoit. Ses peuples ne s’ar- 
mant point encore par des mo- 
tifs d’ambition , il étoit impo/Tible 
qu’ils ne fe lairalîént pas des maux 
que leur faifoic la , Guerre: Les Villes 

Aiv ' 



f .Observation, s 
s’accoûcumerenc donc à traiter en- 
femble ; leur intérêt leur apprit à 
être juftes ; on commença à culti- 
ver fes héritages avec moins de trou- 
ble , & plus, une tranquîlité paf- 
fagere fit connoître le prix d’une 
paix durable , plus on étudia les 
moyens de l’affermir. 

Mais de foldats étant devenus ci- 
toyens , les Grecs eurent de nou- 
veaux. befoins & de nouveaux in- 
térêts , ils fentirent rinfuffifance de 
leurs anciennes inffitutions ; il fal- 
lut faire de nouvelles lois , & ce 
changement, de condition devoir 
leur, faire éprouver des révolutions 
domeftiques. C’eft en effet dans 
ces circonftances , que les Rois , dont 
l’autorité avoit été fort étendue à 
la tête de leur Armée , fe trou- 
vant réduits par la paix aux fon- 
dions d une fimple Magiftrature , 
abuferent de leur crédit pour agran- 
^ dir leur pouvoir , & tentèrent de 
d-épouiller le peuple de fes princi- 
pales prérogatives , pour changer 
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leur qualité de Miniftre des lois , 
en celle de Legiflateur. L’ambU 
tion unie à la ruflicité des mœurs, 
n’avoit point encore trouvé le fe- 
cret de fe déguifer avec adrefîè , 
d’emprunter le mafque de la mo- 
dération , & de marcher à fon but 
par des routes détournées ; jamais 
cependant elle n’avoit eu befoin de 
plus d’art. Elle foûleva des hom- 
mes pauvres , courageux , & dont 
la fierté n’étoit point émouffée par 
cette foule de béfoins & de paflîons 
qui. aflTervirent leurs defcendans. 

A peine quelques Ville.s eurent-elles 
fecoiié le joug , que toute la Grece 
voulut être libre. Un peuple ne fe 
contenta pas de fe gouverner par 
fes lois ; (bit qu’il crût fa liberté in- 
•térelTée à ne pas fouffrir chez fes 
voifms l’exemple dangereux de la 
tyranie ; foit qu’il ne fuivît que cet- 
te forte d’enthoufiafme auquel - on 
s’abandonne dans la prémiere cha-- 
leur d’une révolution , il offrit fon 
fccours à quiconque voulut fe dé- 


Observation? 
faire de fes Kois. L’amour de l’in- 
dépendance devint dès lors le cara- 
èî:ere diftindif des Grecs j le nom 
feul de la Royauté leur fut odieux , 
ôc une de leurs Villes opprimée par 
un Tyran , auroic en quelque forte 
été un afiront pour toute la Grece. 

Les fervices mutuels que les Grecs 
fe rendirent dans le cours de ces 
révolutions , amortirent les haines 
qui les avoient divifés ; & l’intérêt 
commun de leur liberté , jetta parmi 
eux les principes d’une union à la- 
quelle ils étoient déjà préparés par 
plufieurs établilTemens anciens. Ils 
s’aflembloient pour olfrirles mêmes 
lacrifices aux mêmes Divinités ; les 
Jeux célébrés àOlympie , à Corin- 
the , à Nemés , &c. étoient autant 
de folemnités communes pour 
quelques cantons de la Grece , & 
d’efpeces de Congrès où l’on trai- 
toit de leurs intérêts , après avoir 
rempli les devoirs de la Religion. 
Pluheurs Peuples allarmés de leur 
foiblefîè , avoient déjà contracté 



SUR LES Grecs rr 
des alliances deffenfives ; ils étoient 
témoins du bonheur des Villes, 
Amphidyonnic^ues , tous voulurent 
être alîbciés a leur ligue , & 

croyant ne mettre leur lois & leur 
liberté que fous la fauvegarde d’un 
corps puiiîànt & refpeélé , ils 
commencèrent en effet à confondre 
leurs intérêts , & à ne former qu’une 
feule République. 

Cette ligue , un des plus anciens 
établilfemens de la Grece , étoit 
l’ouvrage d’Amphiélyon troifieme 
Roi d’Athenes. Il unit par une 
alliance étroite , quelques ( a ) peu- 
ples voifins qui envoyèrent tous les 
ans des députés à Delphes & aux 
Thermopyles, pour y délibérer de 
leurs affaires générales dcparticulie- 
res ; iis fe promettoient par ferment 

(rt) On ne fait pas précifement quels fu- 
rent les premiers peuples qu’Amphiftyon aflbciai 
dans la lilte la plus ancienne de cetie ligue 
qui foit parvenue /iifqu’à nous , on trouve les 
Ioniens , les Doriens , les Magnetes, les Phthyo- 
tes , les Phocéens , les Méliens , les Theffalicns , 
les Béotiens , les Perrhoebes , les Locriens , les 
Oéthéens 5c les Dolopes. 
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de ne fe jamais faire aucun tort J 
d'embraffer au contraire leur défen- 
fe , & de venger de concert les in^ 
jures faites au- Temple de Del- 
phes. ■' ; > ■ , : 

Le confeil des Amphiélyons fi 
recommandable par fa piété enveri 
les Dieux , par fa prudence à pré- 
venir ou terminer tout different en; 
tre les peuples de la ligue , & par 
fbn délîntéreffèment .& fa juftice 
à l’égard des étrangers , communi- 
qua fans doute une partie de fon 
efprit à toute la Grece , en deve- 
nant comme l’affemblée de fes Etats 

G énéraux. Qu’on ne croye pas cepen- 
ant qu’elle dût dès lors le gouver- 
ner avec autant de fagefl’e que les 
Villes Amphidyonniques avoient fait 
quand leur ligue n’étoit compofée 
que de quelques peuples ; il y a 
mille inffitutions politiques dont on 
perd tout le fruit , dès qu’on veut 
les étendre au de- là de certaines 
bornes. Si les Grecs prirent quel- 
que chofe des moeurs douces & juf- 
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tes des Amphidyons , les Amphi- 
âyons prirent encore plus des mœurs 
dures & farouches des Grecs. 
L’entrée de leur, confeil javoic été 
autrefois fermée à l’intrigue &’ à 
la 'Cabale';. elle dût au contraire (4) 
leur . être ouverte dès qu’on af- 
fbcia une foule de Républiques iné- 
gales en forces & en crédit ; l’union 
des Amphiélyons faifoit leur force : 
mais cette union devenoit en quelque 
forte impraticable , depuis que leur 
nombre étoit prodigie^ement aug- 
menté. Comme fimplcsTOédiateurs , 
ils avoient pû impofer à quelques 
alliés qui aimoient la paix & qui n’a- 

{ a) Après la guerre de Xcrccs , les Lacèdèmo- . 
mens demandèrent aux Amphiftyons de chalTcr de 
leur confeil , les députes des Villes qui avoient 
abandonné les intérêts de la Grèce , pour cm- 
bralTcr ceux des Barbares. Thémiftoclc s’y op- 
pofa, craignant, difent les Hiftoriens , que û 
les Argiens ,lcs Thcflalicns & les Thébains , peu- 
ples alfex dévoilés aux intérêts d’ Athènes, étoient 
exclus de l’alleinbléc des Amphiélyons , les 
Lacédémoniens n’y fufTent les plus forts en nom- 
bre de voix , ne le lendiflènt les luaîucs des dé- 
Ùbération$. 
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voient qu’un même intérêt , pour 
conferver le même Empire : après 
l’agrandillement de la ligue, il au- 
roic fallu que leur aflemblée eût 
fotuié un ( a J Tribunal dont on 
fût obligé d’exécuter les Sentences, 
Sc qui , armant la Grece par un fim- 
pie décret , pût opprimer un ré- 
belle. 

Heureufement plufieurs caufes con- 
coururent. à conferver dans la Grece 
cet eljprit d’union que le Confeil 
Amphiêtyo^ique' y avoj; infpiré ; 
mais que , *r la nature de fa conf- 
titution , il étoit incapable d’y main- 
tenir. L’une de ces eau les , kit Fu- 
fage contraété déjà depuis long- 

( ) Le ferment que pretoient les Miniftres Am- 
phiftyonniques , prouve clairement que chaque 
Ville de la Ligue confervoit iineenticre indépen- 
dance , Ôc que le Confeil à peu près femblable à la 
Dicte générale des Cantons Suilfes, n’etoit pas en 
droit de faire des Lois pour cliacune des Villes aC- 
fociccs, ni dé juger fouverainemenr leurs querel- 
les. S’il eut joiii de ce privilège , il n’eft pas douceu.'c 

3 ue les Députés ne fe fuffent engagés j ar ferment 
e rendre la juftice fans egard à aucun intérêt parti» 
culicr, Sc n’euflént promis, au nom de leur Ville ^ 
de fe füiunettrc aux jugemens de rAffcmblçç. 
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SUR LES Grecs.’ ij 
temps , Ôc que les Villes confer- 
f verent , de fe défaire par des Co-. 

5 lonies ( a ] des Citoyens qu’elles ne 

pouvoienc nourrir, au lieu de fe fer- 
t vir de leurs forces pour conquérir 

1 des terres qui auroient enrichi l’état. 

, ‘ Cette conduite retint chaque Répu- 
blique dans une foibleffe qui l’aver- 
tilfoit de ne rien entreprendre au 
dehors ; & cette foiblelfc devenoit 

( 4 ) Les politiques ont beaucoup blâme cette 
conduite , Sc c’eft avec railbn , puifque les Colonies 
u’etoient d’aucune utilité aux Villes d’où elles for- 
• , toient. Outre qu’elles s’etablifToient louvcnt dans 

. des Pays fort éloignés , elles ctoient obligées de rc- 

■” * gler leur conduite fuivant leurs nouveaux intérêts. 

Ces Colonies oublioient très-fouvent leur origine , 

’ ou n’entretenoient quelque commerce avec leur 

Métropole, que par des Ambafladeurs charges de 
leur part de participer aux facrificesqui fefaifoienc 
dans de certaines folemnitc's. On fait que les 
- Grecs établis en Sicile & en Italie , ne prenoienç 
aucun intérêt à ce qui regardoitla Grcce, qui les 
' négligea à fontour, 6c les laiffa accabler par les 
Carthaginois 6c par les Romains. Il n’étoit pas 
poffible aux Villes Greques qui fe défaifoient d’une 
partie de leurs Citoyens, de les retenir dans la dé- 
pendance. Si ces Citoyens n’euffent pas formé un 
gouvernement tout-à-fait indépendant, ils fe fe- 
roient dégradés , 6c de Citoyens ils feroient deve- 
nus Sujets , puifque leur éloignement ne leur au- 
roit pas permis de prendre part à fadminjftratioa 
ÇWbli^ue, 
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plus fenfible pour un peuple , à me- 
îure que la guerre diminuoit le nom- 
bre de fcs Citoyens. Les Grecs inca- 
pables par là de faire , les uns au nom' 
des autres, des projets fuivis d’agran-t' 
dilfemenr, ne pouvoient donc ^por- 
ter dans leurs entreprifes la confiance 
néceiïkire à un peuple ambitieux ; & 
fi leurs querelles caufoient quelques 
défordres paflàgers , elles n’altéroient 
jamais les principes fondamentaux de 
leur union. 

C’efl: ainfi que la ‘foibleflTe des 
Grecs , les uns à l’égard des autres , 
faifoit la force du Confeil Amphic- 
tyonniquc, dont l’Empire ne s’affer- 
miffoit pas moins , à la faveur des 
divifions inteflines auxquelles chaque 
République étoit en proie. Il faut 
fe rappeller, que quand la Monarchie 
fut détruite dans la Grece , le.hafard 
feul avoit décidé du gouvernement 
qui lui fuccéda. Les Lois fe firent 
à la hâte ; chacun tâcha de pro- 
fiter de la révolution , ôc d’attirer 
à foi l’autorité , & tout le monde fut 

mécontent ^ 
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mécontent en examinant fa fitua- 
tion. Ici c’eft une nobleflTe impérieu-^ 
fe qui veut tout opprimer pour être 
libre ; là c’eft unpeupleinfolent qui fe 
joue de fes Lois & de fes Magiftrats ; 
par-tout ce font des riches & des pau- 
vres qui fe plaignent réciproquement 
de leur avidité & de leur injuftice. Il 
eft queftion de faire des Lois , d’af- 
' fermir la liberté , de partager la puif- 
fance entre les différens ordres de Ci- 
. toyens , & de fixer leurs privilèges & 
leurs prérogatives. Les républiques 
entièrement occupées de ces objets , 
plus intéreflans qu’une entreprife au 
dehors , fe bornent à leurs affaires do- 
meftiques ; elles fe craignent , fe re- 
cherchent , fe refpeélent , & ces fen- 
timens. unis favorifent leur union 
naiffante. 

Il eft vraiflemblable que la guerre 
ne devoit plus caufer les mêmes rava- 
ges qu’autrefois parmi les Grecs ; il 
s’en falloir beaucoup cependant que 
leur confédération fût établie fur des 
principes auffi fages que le pouvoir 
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defirer une politique éclairée. Au lieu 
d’une certaine , fubordination qui 
maintînt l’ordre , qui apprît aux dif- 
férentes Républiques à fe ranger à de 
certaines places , ôc qui leur donnât 
un Chef lans leur donner un Maître ; 
l’extrême égalité qui régnoit entr’el- 
les , devoir faire naître de nouvellès 
contelfations , & les expofoit aux in- 
convéniens de l’Anarchie. La Grece 
avoit befoin d’un point de réunion 
plus fûr que le Confeil des Amphic- 
tyons , dont J’autorité pouvoit être 
fufpendue par la feule diverfité de 
fentiment de fes Minières. 11 lui fal- 
loir en un mot , un relTort principal 
qui réglât fes mouvemens , & tour à 
tour les précipitât ouïes rallentît. 

Ce qui manquoit aux Grecs , ce 
futLycurgue qui le leur procura, & le 
gouvernement qu’il établit à Sparte 
le rendit en quelque forte le Légifla- 
teur de la Grece entière. Quand cet 
homme célébré fe vit à la tête des af- 
faires de fa Patrie , avec la qualité de 
Régent pendant la minorité du Roi 
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fon neveu , Lacédémone n’étoit pas 
dans une fituacion moins fâcheufe que 
les autres Républiques de la Grèce. 
Ses Lois étoient méprifées ; les deux 
Rois vouloient dominer defpotique- 
ment , & leurs Sujets ne fe conten- 
toient pas d’être libres , ils vouloient 
pouvoir abufer de leur liberté. Sui- 
vant l’habileté ou la force du parti 
qui s’étoic rendu le maître de l’auto- 
rité fouveraine , elle penchoit tour à 
tour vers la tyrannie , ou dégénéroic 
en Anarchie. 

Lycurgue ne penfa point comme 
les autres Légiflateurs desGrecs, qui, 
ne cherchant qu’à prendre un parti 
mitoyen pour contenter à la fois tous 
les (Jitoyens , n’établirent qu’une ré- 
forme qui ne fatisfaifoit perfonne , 
& lailToit fublîfter le germe des divi- 
sons. La politique doit confulterles 
mœurs & l’allure générale des ef- 
prits , quand elle donne des Lois à 
un grand Etat r parce que le génie de 
la Nation y doit être plus fort que le 
Légillateur : mais lorfqu’il ne s’agit 
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que d’une poignée de Citoyens , qui 
lie compofent , pour ainfi dire , qu’u- 
ne famille^dans les murs d’une même 
Ville , elle n’a pas befoin des mêmes 
ménagemèns. Lycurgue oppbfa fon 
génie a celui des Spartiates ; il ne crut 
pas impoffible de les intéreffèr tous à 
la fois, par l’efpérance ou par la crain- 
te, àla révolution qu’il meditoit ;& il 
ofa former le projet hardi d’en faire 
un peuple nouveau. 

Il laiffa fubfifter la double royauté 
en iifage à Lacédémone , & dont 
deux branches delà famille d’Hercu- 
le étoient en polTeïïîon : mais en mê- 
me- tems qu’il donnoit à ces Princes 
un pouvoir abfolu à la tête des ar- 
mées , il les réduifit à n’être dans 
Sparte que des Citoyens foûmis aux 
Lois. Ce fut entre les mains du peu- 
ple que le Légillateur remit l’autori- 
té fouveraine , c’eft-à dire , le privi- 
lège de faire des Lois , d’ordonner la 
guerre ou la paix , & de créer les Ma- 
giftrats : mais afin qu’il fût tranquile 
lùr fa fituation , & que fous prétexte 
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de conferver fes droits , il ne fe livrât 
point à une défiance inquiété qui en 
auroit fait un tyran , Lycurgue donna 
au peuple des Magifirats , [a] qui 
le débarraflbient du foin de veiller à . 
fes interets. Il créa encore un Sénat , 
des fiommes [% ] les plus graves de 
la République. Ce corps refpeélable 
exerçoitles magiflratures civiles, fer- 
voit de confeil aux Rois , à qui il n’é- 
toit permis de rien entreprendre fans 
fon confentement , ôc portoit feul aux 
afièmblées publiques les matières fur 
lefquelles il falloir délibérer. 

La République de Lycurgue poC- 
féda donc tout ce que les différentes 
formes de gouvernement ont en elles- 
mêmes de plus avantageux. La dé- 
mocratie exempte de tous les défauts 

( <t) Plutarque croit que ce fut le Roi Thifopom- 
pe , ï 3 O. ans après Lycurgue qui cre'a les Ephores , 
pour abaifler le Sénat qui s’étoit rendu trop puif- 
lant3 cette opinion n’eftpas la plus probable. 

(t ) Il falloir avoir 6 o. ans accomplis pouf en- 
trer dans le Sénat. Le nombre des Sénateurs étoit 
de 28. & leurs places étoient à vie. Le peuple jr 
nommoit lui-même, & tout Citoyen pouvoir y 
parvenir. 
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qui lui font naturels , parce qu’eHe 
avoit confié à des Magifirats parti-' 
culierscetie partie de l’autorité qu’un 
peuple libre ne fait pas e xployer , & 
dont il abufe toujours, laifibit fans 
mélange aux Spartiates tout ce que 
l’amour de la lioerté &; de la Patrie 
peut produire d’utile dans un gouver- 
nement populaire. Irréfolution , ca- 
price , emiportement , violence , rien 
de tous ces vices qui troubloient la 
plûpart des autres Républiques de la 
Grece , où le peuple étoit le maître , 
n’approchoit de Sparte, D’un autre 
côté le pouvoir des Rois& l’autorité 
du Sénat balancés l’un par l’autre ,& 
tous deux fournis à la pui fiance du 
peuple , loin de laiffer craindre aucun 
abus de leur part, enrichifibient au 
contraire la République des avanta- 
ges qui font les plus propres à l’Arifio^ 
crarie & au gouvernement Monarchi- 
que. Le Sénat rendoit lé peuple ca- 
pable de difcuter & de connoître fes 
intérêts , de fe fixer à des principes 
certain^ , & de conferver le même 
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^rprit. LesRois vraiement fouverains 
à la cêcedes armées, procuroient aux 
Spartiates cette adion prompte & 
diligente , qui eH l’ame des opéra- 
tions & des luccès militaires, & pref- 
que toujours inconnue chez les peu- 
ples libres. 

Quelque fage que fût ce fyftème 
politique , Lycurgue ne le regarda 
que comme un édifice peu folide ' 
tant que les anciennes mœurs fub- 
hfleroient. Les Lois doivent faire 
les mœurs, mais les mœ^urs doivent 
protéger les Lois , *& c'’ed de leur • 
adion réciproque des unes fur les 
autres, que ce profond Légiflateur 
attendoit toute la perfedion de fon 
ouvrage. Quel eût été en effet le 
fruit de l’ordre qu’il avoit établi , fî 
le goût des richelles & l’amour du 
luxe , toû ours liés enfemble , & toû- 
jours fui vis de l’inégalité des Ci- 
toyens ; parce qu’ils portent les uns 
a la tyrannie, & les autres à la fer- 
vitude , euflent infenfiblement dé- 
rangé l’harmonie du gouvernement f 
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Le peuple abbailTé par fes befoins : 
loin d’oîer être le maître , eut flaté 
l’orgueil des Grands ; & les Rois , 
en augmentant la corruption , au- 
roient afpiré à un pouvoir arbitraire. 
Pour rendre fes Citoyens dignes d’ê- 
tre libres , Licurgue établit donc une 
parfaite égalité dans leur fortune : 
mais il ne fe borna pas à faire un nou- 
veau partage des terres. 

Cet avantage n’eût été que pafîa- 
ger ; la nature n’avoit fans doute pas. 
donné à tous les Lacédémoniens les 
' mêmes paffions, ni la même induftrie 
pour faire valoir leurs héritages; 6c 
par conféquent l’avarice auroit bien- 
tôt accumulé fes poiïeffions , en pro- 
fitant de la parenè ou de la prodigali- 
té de quelques Citoyens. La Répu- 
blique auroit été obligée de recourir 
à ides remedes : mais n’ayant peut- 
être point un Lycurgue qui préfi- 
dât à fes mouvemens , 6c qui les 
réglât dans une conjonfture aufli cri- 
tique , elle eût fans doute fuccombé 
parmi les défordres de cett.: i évolu- 
tion ^ 
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' tion , ou du moins abandonné fès 
anciennes lois pour s’en faire de 
nouvelles. 

Lycurgue profcrivit Tufage de 
l’or & de l’argent , & donna cours 
à une monnoie de fer. 11 établit dès 
repas publics cni chaque citoyen fut 
' contraint de donner un exemple 
' continuel de tempérance & d’aulté- 
rité. Il voulut que les meubles dés 
' Spartiates ne fuHênt travaillés qu’a- 
vec la cognée & la fcie , il borna 
-en un mot tous leurs befoins à ceux 
que la nature exige indifpenfable- 
ment , & leur défendit le commerce 
(a) des étrangers. Dès lors les arts 
■ qui fervent au luxe , abandonne- 
‘ rent la Laconie ; les richefles de- 
venues inutiles , parurent méprifa- 
bles , & Sparte devint une fortereflè 

♦ f 

(a') Cette loi s’appelloit la Xenelalle. Les Lace- 
demoniens ne foitoient de chez eux que pour 
executcrquelque commilCon de la République j 
quand ils étoient obligés de recevoir quelque 
etranger, on lui donnoit un Proxene , forte d’Inf- 
peéteur , quiéclairoit fà conduite. Ce nefut qu’a» 
près la guerre du Péloponefe qu’ils fe relâche- 
ment Tur cet article. 

G 
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înaccefllble à la corruption , les en- 
fans formés par une éducation pu- 
blique , fe faifoient en naiflant une 
habitude de la vertu de leurs peres. 
Les femmes par qui le relâchement 
des mœurs s’ell introduit danspref- 
que tous les états , étoient faites à 
Sparte pour animer & foûtenir la 
vertu aes hommes. Les exercices 
les plus violens, en leur donnant 
un tempérament fort & robufte, 
les élevoient au deflus de leur fexe , 
& préparoient leurame à la patien- 
ce , au courage , à la fermeté & à 
toutes les vertus des héros. 

L’amour de la pauvreté devoît 
rendre les Spartiates indifférens fur 
les dépouilles & les tributs des vain- 
cus ; ne vivant que du produit de 
leurs terres, & n’ayant^ aucun fonds 
de réferve , il leur étoit impolTible 
de porter la guerre loin de leur 
territoire , la loi leur défendoit de 
donner le droit de bourgeoifie à des 
étrangers [a). Ils ne pouvoient par 

(a) Hérodote remarque que les Lacédémoniens 
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conféquent réparer les pertes que 
leur caufoit la viéloire même , & 
dans l’impuiffance de profiter de 
leurs avantages , ils étoienttoûjours 
intérelTés à rechercher la paix. Ly- 
curgue ne s’en repofa point fur des 
motifs aufli propres à retenir fes 
citoyens dans leur modération. Il 
craignit que l’ambition de faire des 
conquêtes , paffion qui dégénéré 
toûjours en avarice , & qui en en- 
richilTant un état , change néceffai- 
rement la condition des citoyens , 
ne ruinât les principes de fon gou- 
vernement. Il fit une loi exprefle 
par laquelle il n’étoit permis aux 
Lacédémoniens de prendre les ar- 
mes que pour leur Jéfenfe , êc leur 
cn'pignoic de ne jamais profiter de H 
vt<àoire’ en poürfuivanc une armée 
mife en déroute. 

ï»’ont Jamais donné le droit de Boufgepîfîe qu’à 
deux étrangers , Tifariiene & Egias (oh fr«e , 
pendant là. guerre de Perfe. Suivant les Crifi'q’ùcl, 
cetHiftorieh fe trompe, les” Spartiates ayant ac- 
cordé la meme faveur à quatre ou cinq aûucs 
peifoxines. ^ 

Cij 
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■ Cette précaution en apparence 
outrée, étoit cependant néceflkire; 
car pour remédier à la foibleflè des 
Lacédémoniens , Lycurgue avoic 
' fait de Sparte plutôt un camp qu’une 
■ ville. On s’y formoit continuelle- 
ment à tous les exercices delà guer- 
re, le refte y étoit méprifé. Tout 
, citoyen étoit foldat , & n’y pas fa- 
' voir mourir' pour la patrie eût été - 

• une infamie. Il pouvoir arriver que 
les Spartiates emportés par leur cou- 

' rage' , abufaffent pour s’agrandir 
' des qualités qu’on ne leur avoit 
' données que pour fe défendre , l’a- 
’ mour de la gloire étoit propre à 
leur faire illulmn; & les autres paf- 
' fions habiles à fe déguifer Sz attend- 
' yes à profiter de tout , auroient bièn- 
" tôt fait' difparoître la modération 
qui fe maintint chez les Spartes, 

, pendant près de fix cens ans 

Au portaitque je viens de faire de 
Lacédémone , on juge aifément du 

• refpeéf , ou plutôt, de l’admiration 
qu’elle dût infpirer à toute la Grèce. 
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Hercule , dit Plutarque , parcou- 
rojt le monde , & avec fa feule maf- 
fue il y exterminoit les tyrans & le^ 
brigands ; 6c Sparte avec fa pauvre- 
té exerçoit un pareil empire fur la 
Grece : fa juftice , fa modération , 
& fon courage y étoient fi bien con- 
nus , que fans avoir befoin d’armer 
fes citoyens ni de les mettre en 
campagne , elle calmoit fouvent par 
le miniftere d’un feul envoyé , les 
féditions domeftiques des Grecs, 
contraignoit les tyrans à abandonner 
l’autorité qu’ils a voient ufurpée , & 
terminoit les querelles élevées en- 
tre deux villes. * 

-Cette efpece de médiation toû- 
jours favorable à l’ordre , valut d’au- 
tant plus aifément à Lacédémone 
une fupériorité marquée , que les 
autres Républiques étoient conti- 
nuellement obligées de recourir à fa- 
proteélion. Se reflèntant tour à tour 
de fes bienfaits , aucune d’elles ne 
refiifa de fe conduire par fes con- 
feils. Il éfl beau pour l’humanité de 
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voir un peuple qui ne doit fa gran- 
deur qu’a fon amour pour la juftice , 
on s’accoûtuma à obéir aux Spartia- 
tes , parce qu’il eût été infenfé de 
ne pas refpeéler leur fagefle , leur 
ville devînt infenfiblement comme la 
capitale de la Grece , & joüit fans 
contçftation du commandement de 
fes armées réunies. 

Le bonheur des Grecs paroilToii; 
folidemcnt établi (pus l’acfminiûra- 
tion deLacédénapne,& on ne fauroit 
en effet donner trop d’éloge à l’ar-? 
rangement politique que je viens 
d’expofer , fi la Grece eût formé 
une puiffance capable de réfifter aux 
attaques d’un ennemi étranger qui 
auroit eu des forces confidérables , 
ou que fes vojifins n’euffent pas dû 
changer de fituation; c’eft-à-dire, que 
l’Afie mineure eût toûjours obéi à des 
princes peupuiffàns , & plus occupés 
de leur plainr que de leur gloire, tan- 
dis que les petites principautés qui 
bornoientlesGrecsducôté de l’Euro- 
pe, feroient refiées en proie aux di- 
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vi fions domeftiques qui les rendoienc 
méprifables. Mais malheureufement 
pour la Grece , cet état de foiblefle 
dans fes voifins n’étoit qu’un état de 
paflage , & elle portoit en elle-mê- 
me un principe qui de voit la retenir 
dans fa première médiocrité. Son 
génie général compofé de l’efprit 
paniculier de chaque ville accoûtu- 
jnée à ne pas ambitionner les pof- 
fefCons de fes voilins , la rendoit in«. 
capable de fonger même à agir au- 
deh ors. Les paiTions au contraire 
que la nature a mifes dans le cœur 
humain, & qui portent les états à 
s’agrandir , n’étoient réprimées chez 
les Barbares par aucune inllitution 
politique , & préparoient par con- 
lequent des révolutions parmi eux. 
11 falloir que les uns s’élevafîçnt fur 
les ruines des autres ; la fituation de 
la Grece devoir donc être de jour en 
jour plus fâcheufe ; & fans perdre de 
les forces , elle devenoit plus foible 
parce que fes voifins avoient aug- 
menté les leurs. 

C « • •• - 
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Quand les Grecs auroient eu dès-- 
lors à la tête de leurs affaires des Thé- 
miflocles , c’eft- à-dire , de ces hont- . 
mes qui lifent dans, l’avenir , & qui , 
ppurmefervir de l’expreffon d’un- 
ancien , marchent au-devant desévér - 
nemens ; comment la politique au- , 
roit-elle remédié au vice dont je par- 
le ? Falloit-il faire rougir la Grèce,- 
de Ton inaélion , dater fon courage , 
êc en agrandiffant fes efpérances , la 
porter à faire des entreprifes au-de- . 
hors ? La prudence ne le.permettoit 
pas. Il étoit à craindre qu’en tâchann 
de lui donner de l’ambition \ on eût 
feulement ruiné les principes de fon 
gouvernement , & réuffi à brouiller 
les Républiques , à leur infpirer l’en- , 
vie defefubjuguer , & à faire naître - 
entr’elles une diverfité d’intérêt , Sc 
des haines qui les auroient vraiffem- 
blablement,affervies à quelque puif- 
fance étrangère. 

Je confens que cette conduite n’eût - 
pas des conféquences aufli dangereu- 
fes ; mais comment pourroit-on fup- 
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pofer,qu’un homme aflez éclairé pour 
juger que l’impuiflTance oîi la Grece 
étGit de s’agrandir , feroitia caufe de 
fa ruine , tût en même temps aflez 
aveugle pour tenter inutilement d’en- 
gager les Grecs à faire des conquê- 
tes , qui fans enrichir aucune de 
leurs villes en particulier , auroient 
rendu leur communauté plus puif- 
iante ? Un intérêt éloigné ne frappe 
jamais la multitude ; un Intérêt géi 
néral ne la remue que foiblement:.- 
Quand on feroit enfin parvenu dans 
une aflemblée de la Grece, à lui faire 
eonnoître la nécelTité de s’agrandir » 
les obftacles attachés à fon entrepri- 
(è , l’en auroient bien-tôt dégoûtée , 
en la ramenant à fon premier génie. 
Une République fédérative foûtient 
la guerre défenfive avec luccès, par- 
ceque le grand objet de fa conferva- 
tion , lorfqu’on attaque fa liberté , 
ne donne à toutes fes parties qu’un 
même intérêt. Cette guerre peut fe 
conduire avec une forte de fagefle 
lente dont une ligue ell capable- ; ^ 
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d’ailleurs le danger précipite alors Tes 
.démarchés , & l’oblige de palTer par- 
deffus bien des formalités dont ellene 
le départ jamais dans d’autres circonJP- 
tances. Mais la guerre ofTenhve loin 
de concilier les efprits , les divife 
au contraire prefque toûjours ; elle 
f’s^'ïcoup de promptitude & 
d activité; & les relïbrts compliqués 
mouvement à une 
confédération n’agiifent qu’avec une 
extreme lenteur. 

Qu on examine la Grece Ibus ce 
point de vue , & on regardera com- 
me un bien , ce relie de jaloufie & 
dcdifcorde qui, malgré l’autorité de 
Sparte & du Conleil Amphiélyonni— 

, troubloit- encore quelquefois 
Ibn repos. Sans cette fermentation , 
les citoyens amollis dans des emplois 
purement civils, n’auroient pas été 
en état de défendre leur patrie con- 
tre des 'ennemis étrangers. C’éll à 
leurs défiances , à leurs jaloufies , à 
leurs querelles que la Grece dût les 
loldats &les capitaines dont lecou- 
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rage , la difcipline & l’habileté répa- 
rèrent la foiblefle de fa conftitution 

politique. , x n 

Elle reftoit toujours bornee a elle- 
même , & il s’étoit déjà formé ^ de 
vaftes empires dàns l’Afie. Peut-être 
même n’étoit-elle pas inftruite de la 

puiflance qu’avoient acquife les Af- 

fyriens & les Medes , lorfque les con- 
quêtes rapides de Cyrus montrent à 
îes portes un voifin qui devoit 1^ fub- 
juguer.' 

X’hiftoire de ce prince ne nous elt 
parvenue que défigurée par les con- 
tes puériles dont Hérodote à cru lorr- 
ner , ou embellie par le pinceau d’un 
philolbphe qui a moins fonçe à nous 
inftruire de la vérité , qu’a donner 
des leçons aux Rois pour leur ap-^ 
prendre à être dignes de leur fortune». 
Hérodote ne fait de Cambyfe qu un 
Perfe de bafiè condition qu’Aftiages 
avoit choifi pour fonpndre, crai- 
gnant ,, fur la foi d’un fonge , que le 
fils qui devoir naître de la fille .Man-f 
dane, ne le détrônât. L’obfcurité de 
lanailTancede Cyrus, & L’întervaUe 
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qu’elle laiflbit entre lui & la couron-, 
ne, ne raflureretit point fon timide 
ayeul. Cyrus fût expofé en naiiïanr , 
mais fauve par une efpece de prodi- 
ge , le vainqueur de l’Alie ne reçoit 
que l’éducation d’un paftre. Cepen- 
dant fa grandeur d’ame fe déployé 
fait pour dominer par l’élévation de 
fon génie , de fes égaux Cyrus fe fait 
des fujets.Peù à peu il devient le chef 
d’une nation que les Medes avoient 
alTervie ; il fait rougir les Perfes de 
leur efclavage , & plus encore de la 
patience avec laquelle ils portent le 
}Oug. Il les arme , les forme à la dif- 
cipline , leve l’étendart de la ré- 
volte , déclare la guerre aux Medes , 
& après avoir ruiné Aftiagès le dé- 
pouille de fes Etats. 

- Tout change de face entre les 
mains de Xénophon. Les Perfes 
font , il eft vrai , un peuple peu 
nombreux ; mais laborieux , aélifs, 
vigilans, ils font formés à une ex- 
cellente difcipline. Entourés de na- 
tions amollies par le luxe , leur pays 
ctoit fermé à la corruption. Camby- 
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fefoûmis lui- même aux Lois qu’a- 
voient fait fes fujets , régnoit fur 
cette nation refpeâable. Cyrus re- 
çoit une éducation digne de la place 
à laquelle il eft deftiné ; & dès fon 
enfance on voit fe développer en lui 
le germe des qualités c|ui en dévoient 
faire un héros. Alliages meurt tran- 
quilement fur le Trône, fon fils 
Cyaxare lui fuccede , & bien loin 
que Cyrus ne foit qu’un chef de 
brigands & un ufurpateur , il ne fait 
la guerre que pour'affermir la Cou- 
ronne fur la tête de fon oncle , & 
pour abattre les ennemis des Medes , 
dont il devient par fuccelfion le lé- 
gitime maître. 

Quoi qu’il en foit de Cyrus , on 
voit qu’ayant excité une julle admi- 
ration dans toute l’Afie , il a eu le fort 
des hommes extraordinaires dont 
riiilloire eft plus mêlée de fiélions & 
de merveilleux , à proportion que la 
grandeur de leurs aélions , en -a 
moins befoin pour intéreflèr, ' Ce 
Prince fit paroître avec le plus grand 
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éclat une nation qui avant lui étoît 
prefque inconnue. La conquête du 
Koyaum?des Lydiens le rend maître 
des richelTes de Créfus , & lui foû- 
met l’Afie mineure. Il porte la guerre 
contre la Syrie , la réduit en I^rovince 
de même que l’Arabie , détruit la 
pui dance des Allyriens , s’empare 
de Babylone , & fon Empire s’étend . 
enfin fur tous ces vaftes pays qui font 
compris entre l’Inde , la mer Caf- 



bie. 


Les Gfecs établis fur les côtes de 
l’ Afie mineure , virent avec joie la 
défaite de Créfus dont ils étoient tri- 
butaires ; & fe laiflant aveugler par 
la vengeance , ils ne remarquèrent 
pas qu’il s’élevoic fur fes ruines une 
puifiance beaucoup plus formidable. 
Leur préfomption leur perfuada 
qu’en fe hâtant de rechercher Pal- 
liailce de Gyrus , ils feroient rétablis 
dans leur ancienne indépendance. 
Mais ce héros ne fefentic pas flaté de 
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l’hommage de quelques villes déjà 
prefque foûmifes, & ne voulut les re- 
cevoir que comme fujettes. 

Dès-lors les affaires de la Grèce 
auroient été mêlées à celles de la 
Perfe,fiCyrus,qui ne connoiflbit pas 
même le nom des Lacédémoniens , 
fe fût cru offenfé par la hauteu* 
,{a) avec laquelle ils s’intérelferent 
pour les colonies. 11 méprifa leur 
témérité , & ne faifant pas même 
l’honneur aux Grecs d’Afie de les con- 
quérir lui -même , il en laiffa le foin 
à fes lieutenans , pour exécuter d'un 
autre côté des entreprifesplus impor- 
tantes. 

Il étoit tems que la Grece s’ap- 
perçût de fa foibleflè , & que fans 
être déchue fa liberté étoit en dan- 
ger , par la feule raifon que la Lydie 

’ (fl)Les colonies Gfeques ayant implorë la 
piote^ion de Lacédémone , cette République 
ciaitaCyius comme elleauroit traité une des vil- 
les de U Grece. Elle lui envoya des Ambafladeurs 
pour lui notifier que les Grecs, quelque région 
qu’ils habitafient.devoient être libres, & leména- 
cer de la guerre, s’il commettott contre eux quel- 
que bofiilit^. 
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obéiflbit au maître de l’Afie , ôc que 
la Perfeécoit devenue trop redouta- 
ble à Tes voifins , pour fe contenir 

• dans les bornes de la- modération. 
Dans tous les temps la puiifance do- 
minante voudra tout engloutir- , 
parce que l’ambition , paffion qui ne 

> joiiit jamais , n’eft jamais Tatisfaite , 

& que fa profpérité en l’irritant de- 
vient rinftrument d’un nouveau fuc- 
cès. Quoique Cambyfe n’eût aucun 
talent propre à foûtenir la gloire de 
fa couronne , il ne pouvoir fe livrer 
à fon indolence naturelle. Poulie — 
malgré lui vers le grand, par le génie 
de fa nation , il devoir être au moins 
inquiet , & toute autre entreprife 

• que la ruine d’un Royaume puif- 
lant, étoit indigne du S uccelTeur de 
Çyrus. Si Cambyfe épargna la Grè- 
ce , c’eft; qu’elle ne tenta point fon , 

‘ orgueil , '& que l’Egypte lui ôuvroit 
une carrière plus brillante. Mais 
' après cette conquête , fes Succeflêurs 
ne pouvoient s’étendre qu’en portant 
' leurs armes en Afrique ou en Eu- 
rope. 
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rope. Cette derniere partie du mon- 
de étoit bien plus à leur bienféance 
que l’autre ; les Grecs en tenoient la 
clé , tout leur annonçoit donc une 
invafion prochaine de la part des Per- . 
fes. 

Dans des conjonélures auffi critî- . 
ques , les colonies établies fur les cô- 
tes de l’ Afie mineure , fentoient trop 
vivement la honte de leur efclavage , 
pour ne pas fe flater de recouvrer leur 
liberté ; & une extrême confiance les 
rendoit propres malheureufement à 
tout ofer. Ariftagoras , homme aulïï 
vain Sc téméraire qu’ambitieux , vit 
avec joie , ce penchant à la révolte 
répandu dans tous les efprits: mais 
avant que de mettre les colonies en 
mouvement , il voulut intérelTer la 
Grece au fuccès de fon entreprife. 
S’il ne put ébranler les Spartiates, 
qui avoient enfin compris Combien 
il leur importoit de ménager un voi* 
fin aulfi puilTant que le Roi dè Perfe; 
i\ fit goûter fans peine fes vûes aujf 
Athéniens. 
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. Ce peuple y après celui de Spar- 
te, tenoit le premier rang dans U 
Grece, , où il fe diftinguoit par fon 
courage , fes richeflès , fon induftrie y, 
& fuytout- par une élégance de 
mœurs, & un agrément particulier 
que les Grecs ne pouvoient s’empê- 
cher de goûter , quoiqu’ils fuflenç 
aflez fenfés pour préférer des qua- 
lités plus elTentielles. Naturelle- 
ment vain , impdtueux y vif & vo- 
lage , il fe croyoit deftiné , oh igno- 
re fur quel fondement , à gouver- 
ner le monde entier. Chaque ci- 
toyen s’engageoit par ferment à re- 

f arder comme des domaines de la 
république tous les pays où il croît 
des vignes , des oliviers & du fro- 
ment* Athènes n’avoit jamais joiii 
de quelque tranquilite au- dedans > 
fans montrer de rinqmetude au de- 
hors, Ardenre à s’agiter , le repos la 
fatigupic > & Ion ambition auroic 
dérangé plutôt le fiftème politique 
des Qreçs fi ion gouvernement lui 
eût|>ej:mis de fuivie une . 

L 
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avec quelque confiance. Mais Po- 
lybe compare cette République à 
un vaiflèau que perfonne ne com- 
mande , ou dans lequel tout le mon- 
.de ell le maître de la manœuvre* 
L.ti uns , dit-il , veulent continuer leur 
route y les autres veulent aborder au 


prochain rivage , ceux-ci rejferrent les 
voiles , ceux-là les déployent , ^ dans 
cette confujîon , le vaijjeau tjui vogue 
fans deJHnatlon au gre des vents, ejl 
toujours prêt à périr. 

Les Athéniens venoient de fe- 
colier le joug des Pilîflrates , de 
Hippias leur dernier tyran,, avoir 
trouvé un afyle & même une protec» 
tion marquée chez Artapherne, 
gouverneur de Lydie , lorfqu’A- 
rillagoras leur demanda des Iccours 
en faveur des Grecs d’Aüe , qui 
pour la plûpart tiroient leur origine 
, de r Attique. L’ivreffe d'une liberté 
naifiànte, & furtout fon. re(Tenti« 
ment contre les Perfes , entraînèrent 
Athènes dans une démarche qui 
devok cau^ ruine. £Re promit 

Dij 


Observations 
tout aux colonies , & leur révolte . 
éclata par la prife de Sardis qui fut • 
réduite en cendres. Darius qui étoit - 
monté fur le trône depuis qu’on 
avoir puni le mage Smerdis de fon 
împofture , fe vengea de cette témé- , 
rite , & après s’être emparé de toutes ; 
les ifles vpifines de l’Afie , il voulut 
étendre la punition fur la Grece 
même où il dépêcha des heraults 
pour y demander de fa part la nrre 
&Veau. Loin de fe repentir , Athe- , 
nés fe prépare à la guerre , & mar- 
chant avec confiance au-devant des 
Perfes, fon -armée commandée par 
Miltiade les défait à Marathon. 

Tel eft, je ne dis pas l’origine de 
la guerre que Xercès porta quelques 
années après dans la Grece , mais le 
premier événement d’une rupture que 
l’ambition des Perfes , leur fituation 
& l’arrogance des Grecs rendoienç 
nécelTaire ; 6c qui auroit éclaté de 
quelque autre maniéré , fi les Athé- 
n;ens avoient été aufii fages que les 
iSlpaniates.-Xerçès .employa c^uatre 
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ans aux préparatift de fon expédi- 
tion ^ & il raÎTembla toutes les forces 
de l’Afie. Son armée de terre , félon 
Hérodote , écoic compofée de dix- 
fept cens mille combattans, & fon ar- 
mée navale qui montoit à cinq cens 
mille hommes, étoit portée fur douze 
vailîèaux , fuivis de trois mille bâ- 
timens de tranfport. il y a appa^hce 
que ce dénombrement des forces de 
Xercès efl: exagéré : mais en s’en rap- 
portant au récit des autres Hifto- 
riens, ce Prince avoit une armée 
éncore alTez confidérable , pour de- 
voir alpirer à la conquête de l’Euro- 
pe entiere. 

Il ell moins furprenant, fi je ne me 
trompe y que les Grecs aient vaincu 
le Roi de Perfe , après s’être mis 
dans la nécelfité de vaincre ou de pé- 
rir , que formé le projet de lui refit- 
, ter dans le temps qu’ils voyoient fe 
former l’orage au loin , & "qu’ils 
étoient encore les maîtres (le le con- 
jurer par des foûmi fiions relpedueu- 
îès. Leur orgueil , leur amour effréné 
pour U libercé , leur haine enveniméar 
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contre la Monarchie , rien ne leur 
permettoit de préférer la domina- 
tion des Perfes à la mort. Nous ne 
connoiflbns plus aujourd’hui ce que 
x’eft que fubjuguer une nation libre. 
Depuis que la Monarchie eft le gou- 
vernement général de l’Europe , & 
que füjet & non citoyen , on eft 
pldl occupé de fa fortune que de 
celle de l’état, on ne porte la guerre 
que dans des provinces accoûtumées 
à obéir , & on ne doit pas s’attendre 
à y trouver des peuples qui veuillent 
s’enfevelir fous leurs ruines. 

Je fais ce que plufieurs hiftoriens 
ont imaginé pour donner l’explica- 
tion de riffiie extraordinaire qu’eut 
la guerre Médique. SpRrte , difent- 
ils , étoit encore religieufement at- 
tachée aux inftitutions les plus rigi- 
des de Lycurgue ; ôt tous fes ci- 
toyens reâcmbloient à ces trois cens 
héros qui s’immolèrent à k défenfe 
des Thermopyles. Athènes, & j’en 
conviens encore , n’avoât jamais été 
dftBs on état auiSi , quo^ 
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qu’elle portât en elle-même le prin- 
cipe des memes divifions qui l’a- 
voient autrefois troublée , qu’elle 
n’eût prefque point d’autres lois que 
celles de Solon , legiflateur {4) Ci 
peu éclairé qu’il fut témoin lui-mê- 
me de la tyrannie qui détruifit fon 
gouvernement ; en un mot quoique 
le peuple eût beaucoup étendu fon 
pouvoir au-delà des bornes que prel- 
crit le bon ordre , il ed vrai qu’el- 

( «) Solon , dit Plutarque , ne fit que pallier 
les maux de la République. Quelques-unes de fet 
lois (ont fàges : mais elles ne partent jamais du 
même principe pour aller au meme but j fou- 
Vent même elles fe contrarient. Far exemple , 
Solon mécontente les riches par l'abolition des 
dettes, 8c les pauvres en leur rerufant un nouveau 
partage des terres. Four fatisfaire les grands , il 
veut que les magiftratures ne foient données qu’i 
ceux oui recueillent de leurs terres deux cens me- 
fures ae froment , d'huile ou de vin.‘ Far-là il aigrie 
le peuj^le , à qui les grands ne pardonnent pas de 
leur coté de connoitie par appel des fcntences des 
magifirats. Ce ne feroit jamais fait ^e d'en/ctex 
dans un examen détaillé de toutes le$ lois de 
Solon. Sa démocratie étoit monftrueufe , en ce 
que le peuple, fouverain légiflateur firifoit lui- 
même exécuter les lois au-dedans 8c au-dehors. 
Après la chûte des Pififtrates, Atiftide porta une 
loi , par laquelle tout citoyen poUVOi( paiYCBU^ 
WM JsagUtMtuzei* 
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le fe gouvernoit dans ce idoment . 
avec fageflfe , parce que les mœurs 
tenoiënc lieu de lois , & que les 
mœurs avoient changé fous la do- . 
mination des Piliftrates. Les Athé- 
niens occupés du foin de recouvrer 
leur liberté , avoient eu les yeux 
fermés fur tout autre intérêt, & 
épris d’un redoublement d’amour 
pour leur patrie où ils fe voyoient 
libres après y avoir été efclaves , ils 
fe conduifoient avec un zele qui ex- 
citoit une émulation générale , & 
qui en bannilTant l’intrigue & la 
cabale , ne lailToit de recompenfe 
que pour le courage & les talens. 

Les hiftoriens ont fans doute rai- 
fon de dire que rien n’étoit impof- 
fible à Athènes pour foûtenir la gloi- 
re qu’elle avoir acquife à Marathon. 
Mais faut-il les croire de même, 
lorfque faifant de tous les autres 
Grecs autant de citoyens furieux de 
leur liberté , & de guerriers accoû- . 
tumés à une difcipline favante & 
rigide , ils repréfentent les fqldats ; 
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de Xèrcès moins comme des hon r, 
'mes , que comme des femmes abî- 
mées dans le luxe 6c la mollell'e ? Aa 
•contraire plu/ieurs Républiques n’o- 
fanc cfpérer de vaincre Xercès , 
embrafîèrent lâchement fon parti. A 
Üégard des troupes de Perfe , il efl: 
•vrai que Cambyfe,, , par fon- ex- 
pédition , contre î’h’thiopie > { a) 6 ç, 
les Ammonîens ; ôz ^Darius , dans 
la guerre qu’il fît aux Scythes, ea 
avoient perdu l’élite. Il faut cepen* 
danti convenir qu’une nation qui 
avoit toujours fait la guerre , de- 
voir encore .avoir des foldats Les 
înflitutions de Cyrus fubfiftoient. 
Darius qui avoir fuccédé à Camby- 

(4') Pour paffer d’J^ypte en Ethiopie , il falloit 
traverfer devaftes delerts.Si Cainbyfe n’avoit pris 
ftüciine mefure pour la, fnbliftance de fon armée 
pendant cette marche. Les foldats , dit Hérodote , 
après avoir mangé les betes de fomme &. les che- 
vaux de la Cavalerie , en vinrent à cette extrémité 
/de fedévorer les uns les autres -, l’armée qui avoip 
marché contre les Aminonicns .clEiya dans les 
plaines d’Afrique une tempête qui l’enfevelit fous 
des mont^nes de fable. Darius( voyez Hérodote) 
perdit aufli beaucoup de monde dans fon expédia 
ûoa conuc les Sc^ thés. 
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ie , étoic un prince d’un mérite dif- 
tingué. Hérodote nous avertit que 
la vertu étoii eftimée chez les Per- 
les , & que le courage y fervoit de 
degré pour parvenir aux honneurs# 
Pluheurs foilaats i'e dilHnguerent dans 
cette guerre par des adions d’une 
■rare valeur , & les corps entiers 
fuivirent cet exemple. En un mot 
tant s’en faut que l’empire deCyrus 
fut tombé dans cet état de léthar- 
gie ôc de corruption où Alexandre 
le trouva depuis , qu’à peine étoit-il 
infedé de, quelques-uns . des vices 
que Xénophon ( a ) reproche aux 
fucceflèurs de Xercès. 

Les premiers fuccès de la révoU 
te des colonies Greques ne prou- 
vent rien contre les PerfesJL’empire 
étoit dégarni de ce cdté-là , parce 
qu’il ne s’attendok pas, & naturel- 
lement ne devoit pas s’attendre , à y 
voir naître des ennemis. Mais dès 
que Darius y eut fait marcher des 

( U Cytopcdie, chapitre dernier dtt 

dernier livjc, — , 
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forces , ne fc lava-t’U pas de l’affront 
qu’il avoir reçu? Quand la bataille 
de Marathon décideroic de la fupé-* 
riorité des Grecs , & que les Perfet 
euffTent été incapables par eux- mêmes 
de les vdncre , Xcrcès devoir -il 
échoiier f H avoir dans fon arméè 
tous les Grecs de l’Afie & des i fi- 
les , à l’exception des Scripliiens , 
des Siphniens & des Méliens. Plu- 
fieurs peuples d’Europe fe joignirent 
à lui , & quoique l’alTemblée géné-^ 
raie de la Grèce eût condamné à 
erre décimés tous ceux qui fe ren«- 
droient aux Barbares , les Thefïàlienç 
les Dolopes , les Perrebes , les Mai- 
gnetes , les Achéens , les Locriens > 
les Thébains , & prefque tous ceux 
de la Béotie ne firent-ils pas alliance 
avec la cour de Perfe ? 

, A force de facti fier des bommes 
au fuccès , ’Xercès s’empara des 
Thermopyles ; en fuivant la même 
méthode , il eût eu par-tout le même 
avantage. Plus on examine les forces 
. des Grecs , les inconvéniefts 
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quels la forme de leur gouverne- 
ment les expofe , $c les reflources 
qu’ils en peuvent attendre , plus on 
efl: convaincu qu’ils ne dévoient pas 
échapper à la ruine dont ils étoient 
menacés. Ce qui les fauva , c’efl la 
•Supériorité feule deThémillocle fur 
Xercès, de Paufanias fur Mardo- 
nius ; & ce n’eft qu’en comparant ces 
hommes célébrés , qu’on expliquera 
le dénouement peu vraiflemblable 
de la guerre Médique. 

/. Thémiftocle écoit né avec une 
Ijafiion extrême pour la gloire ; 
impatient de fe lignaler , la batail- 
le' que iV'iltiade .avoit gagnée à 
^Marathon, l’empêchoit, dit-on , de‘ 
dermir. 11 réunit en lui toutes les* 
qualités qui font le grand homme , 
& perfoniie , l’éloge que lui 
donne Thucydide , n’a mieux méri- 
■ té l’admiratjion de la podérité. Une 
efpecc d’inllind fûr, lui faifoit tou- ' 
jours prendre le meilleur parti ; fon. 
courage n’étoit jamais étonne , par- 
tie., que fa- prudence qui aypit xemé? 
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die à tous les obftacles en les f ré- 
-voyant , le rendoit fupérieur à tous 
les évenemens. 

' Tandis que la Grece le Irvroft a 
ia joie d’avoir humilié Darius 
Thémiftocle ne regarda la vidoire’ 
de Marathon que comme le pro- 
lîodic d’un‘ orage prochain. La dé- 
mocratie toujours occupée du pré- 
fent , ne porte jamais la vue fui' 
l’avenir. Thémifiiocle fe garda 

bien de troubler l’ivreiTe de fes con- 
citoyens , en les menaçant de la: 
vengeance des Perfes félon que 

l’efprit des Athéniens • auroit été 
monté, on lui eût fait un crime oi^* 
un ridicule de fa p^évoyanc: : rriaiÿ 
il profite du crédit qu’il a fur le 
peuple, & de l’orgueil qu’augmen- 
toit fa pro'pTité , pour l’irriter con-’ 
tre Egine j République de la Grece' 
alors ia plus puilfante fur mer. Il 
conduit pas à pas les Athéniens à 
lui déclarer la guerre , & les oblige' 
par ce moyen à fe faire une mari-' 
ne- qui'fera.leur falut 6c celui delà 
Grece. Eiij 
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En fuppofant en effet que’ la cour 
dePerfe dût fe venger des Athéniens-, 
les Grecs ne pouvoient échapper à 
leur perte que par le fecours d’une 
flotte puiffante ; & pour Cs convain- 
cre de cette vérité , il fuffit de fe rap- 
peller U fîtuation de leur pays , dont 
toutes les provinces étoient voiGnes 
de la mer. Si laGrece n’a voit pas été 
en état de protéger fes côtes , Xercès 
autoit été le maître de faire des deA» 
centes de toutes parts ; dans ce cas 
les Grecs n’auroieot fû ci oûralTem- 
bEr ni oh porter leurs forces , & il 
était naturel que chaque peuj^ me* 
C4cé d'une invaGon , fe flk tenu fur 
fes terces pour les défendre. Chaque 
peuple ainfi féparé des autres , c’eût 
fentx que fafoihleffe ; u’elbérant au- 
cun fecQUis t U fe fut abandonné à la 
crainte , auUeu d’être échauffé par 
cette émulation qui fit faire des pro- 
diges aux Grecs , quand ils purent fe 
réunir & former un corps d’armée 
confidérable. Xercès n’eût éprouvé 
aucune réfillance:c’eft ce qu’avoit pré- 
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vu Thémiilocle , ôc il y remédie. 
Un moins grand homme que Loi fe fo» 
roic contenté de pourvoir à la défenfe 
d’ Athènes ; fes fortifications , fes ar- 
fenaux y fes vivres l’auroient entiè- 
rement occupé. Thémiftocle au 
contraire regarde la Grece comme le 
boulevart des Athéniens ; il faut la 
défendre pour qu’Athenes fubfille , 
& il met les Grecs en état d’agir , en 
paroiflTant facrifier fa patrie à leurs in- 
térêts. 

Je ne fai fi on a fait afiez atten- 
tion à la magnanimité que dûrent 
avoir les Athéniens, pour livrer leur 
ville à la fureur des barbares , & 
tranfporter leurs femmes , leurs en- 
fans & leurs vieillards à Salamine & 
à Trefene , tandis qu’eux-mêmes 
reliant fans Patrie , fe réfugioienc 
dans des vaiflTeaux confiruits de la 
charpente de leurs maifons. Cette 
réfolution dont peu, de perfonnes 
étoient capables de pénétrer la fa- 
geffe , n’ofiroit à tout le refie que l’i- 
mage humiliante & terrible d’une 
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fuite ou de fa ruine. Il faut fe trann- 
porter à ces tems reculés , &en con-î 
noître les préjugés , fi on veut juger, 
des obftacles que Thémiftocle dût 
rencontrer pour engager fes conci- 
toyens à abandonner leurs maifons 
leurs temples , leurs dieux & les’ 
tombeaux de leurs peres. La Grecel 
n’avoic rien à efpérer , fi ce général' 
n’eût eu tous les talens & toutes le» 
fortes d’efprits. il filloit qu’occupé* 
dc) idées les plus relevées , 6c des 
combinaifons les plus difficiles de la 
politique , il eût recours aux adrefiés. 
del’inlinuation 6c de l’inti'igue pour 
pèrfuader des efprits incapables de 
l’entendre. Ne pouvant élever la' 
multitude iufqu’à lui , il falloir la 
fubjuguer par l’autorité , intéreflef 
fa religion, faire, parler les dieux, 
& remplir la G rece d’oracles favora- 
ble. à les deDéins. 

‘ Après avoir forcé- le paffage des 
Thermopyles , les Perlés fe répan- 
dirent dans la Grece : il n’y avoir 
plus que le Péloponefe qui leur fût 
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fermé ; & Xercès alloic tenter de 
s’en ouvrir l’encrée par l’irthme de 
Corinthe. Les Grecs avoient ralTem- 
blé de ce côté routes leurs forces, ils 
auroient fait une défenfe digne de 
leur habiîetédansla guerre & de leur 
dcferpoir : mais quel en aurpir été en- 
fin le fuccès , fl la flotte ennemie fai- 
fant de puiflantesdiverfions de routes- 
parts fur les côtes du Péloponefe , 
eût mis en état d’agir les peuples avec 
qui. la cour de Perfe avoir des {a) in- 
telligences ? Corinthe , j’y confens , 
n’auroit pas fuccombé fous l’effort des 
armes de Xercès : mais cette Ville 
remplie de défenfeurs , & entourée 
par terre 6c par mer d’une armée 
formidable, auroit bien tôt éprouvé 
toutes les h 'rreurs de la famine. 

Les Grecs n’avoient à oppofer aux 
Perfes que tr us cens quatre-vingts 
voiles, corhmandées au nom de • a- 
ccdémone, par un général incapable 

(<*) Les Dotecns, les Eroliens , les Dryopcs , 
les Lemniens , &c. dit Hcrodote , embralTcicat 
le parti des barbares. - - 
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4’en faire lesfondions. Soitqa’Eurî- 
biade , frappé de la foibleff’e de Tes 
forces, & n’ecoutant que fa crainte , 
fe crût toûjours trop près des enne- 
mis , fuit qu’il penfât follement que 
pour mettre le Péloponefe en sû- 
reté , il falloit croifer fur fes côtes 
mêmes , il voulut abandonner le dé- 
troit de Salamine. TbémiJftocle s’y 
oppofa avec une extrême vigueur ; 
il repréfenta que ce n’étoit que dans 
ce bras de mer que la foiblefle des 
Grecs pouvoir défier la fupériorité de 
Xercès , & fit fentir que but pofi- 
tiqn les mettoit en état de troubler’ 
£ans danger les opérations des Perfes. 
Ces rémontrances étant inutiles , ce 
général , comme tout le monde 
fait , ne parvint à faire échouer le 
projet timide & infenfé d’Euribia- 
de , qu’en faifant auprès de Xercès 
le perfonnage d’un traître. Il lui 
donna avis que les Grecs vouloient fe 
retirer , & qu’il fe hâtât de les atta- 
quer s’il vouloir leur couper la re- 
traite du côté du Péloponefe. 
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Xercès donna dans le piège , & 
Euribiadefut obligé de combattre. 
Tandis que les Grecs , qui nepou- 
voient être enveloppés dans ce dé- 
troit , agiflbient tous à la fois , les 
barbares trop reflèrrés pour dé- 
ployer toutes leurs forces , n’en met- 
toient en mouvement qu’une petite 
partie. La défaite de leur première 
ligne porta le délbrdre dans le refte 
de la Hotte qui fut bien-tôt difperfée 
par les Grecs. 

Ce qui rendit la journée de Sala- 
mine décifive , ce fuc l’in^écilké 
de Xercès. La perte qu’il venoit de 
faire étoit confidérable : mais en ra- 
maflantles débris de fa flotte, ne lui 
relloit-il pas encore aflez de vaiflTeaux 
pour fe rendre le maître de la mer f 
Fourquoi penfe-t-ilque tout eft per- 
du ? Son armée de terre n’avoit reçu 
aucun échec , & prefque la 

Grèce efl foûmife. Si ce Prince n’eût 
pas été le plus lâche & le moi ns éclai- 
- ré des hommes , feroit-il tombé dans 
le fécond piège que lui tendit Thé- 
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miftocle ? Il étoitaifé de juger quo 
les Grecs ne feroienc pas allez mal 
habiles pour rompre le pont du Bos- 
phore, & retenir chez eux un ennemi 
puilTant après l’avoir mis dans la né- 
cefllcé de vaincre ou de périr. Quel* 
ques armées qu’ait un Prince tel que 
Xercès , .il efl deftiné à être vaincu 
par un ThémiRocle. Les forces les 
plus redoutables font entre fes mains 
comme lamallùe d’Herculedans cel- 
les d’un enfant, qui ne peut la foule- 
ver. Xercès prit- la fuite , & en laif- 
fant Mardonius dans la Grece avec 
trois cens mille hommes , fans y 
comprendre les Alliés , il fongea 
moins à la foûmettre, qu’à l’occuper 
pendant fa retraite , & l’empêcner 
de porter fes armes en Afie. 

L’armée de Mardonius encore ft 
capable d’elTrayer les. Grecs , s’ils 
n’eulîént pas échappé à un plus grand 
danger , leur parut mépri fable après 
la retraite de Xercès Ils ne doute- 
ren- plus de la viéloire , 6c leurs en- 
remis intimidés commençoient au_ 
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contraire à défeipérer du fuccès. 
Mais cette confiance des uns & ce dé- 
couragement des autres, n’étant fon- 
dés ni fur des forces ni fur une foi- 
blellè réelles , la Grece avoit befoin 
d’une prudence extrême pour ne fé 
point compromctt e , ni s’expofer 
a des échecs qui en rendant peu à peu 
le courai^e aux Perfes , leur euf- 
lent fait connoitre une fupériorité 
que Mardonius fembloit ignorer. Le 
falut des Grecs ne dépendoit donc 
plus que de l’habileté dans la 
guerre ; & de ce côté Paufanias qui 
commandoit leur armée , étoit bien 
fupcrieur à fon ennemi. 

Je fai que ce capitaine ébloui 
dans la fuite par les préfens & les pro-' 
meflês de Xercès, trahit non- feule- 
ment les intérêts dé la Grece , mais 
afpira encore à fe rendre le tyran de 
là patrie, J ’a jouterai même qu’inti- 
midé , par les difficultés de fon entre- 
prife , ■& ne trouvant en lui aucune 
refiburce , dès le premier pas' il fa 
repentit de fa démarche , fans avoi^ 
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le courage d’y renoncer ou de la 
pourfuivre. ,De-là cette foiblefle , 
cette irréfolution , cette lâcheté qui 
mettent le comble à la honte d’un 
conjuré. Il cherche à fe raflûrer en 
fe faifant des complices ; & comme 
s’il n’eût voulu que fe débarraflerdu 
poids d’un premier rôle , il fentit la 
fidélité de Thémiftocle , & ne crut 
pas que ce grand homme recueille- 
roit feul tout le 'fruit de la trahifort , 
s’il étok alTez méchant pour s’y aflb- 
cier. 

Tel étoit Paufanias comme hom- 
me d’état ; mais il n’eft que trop or- 
dinaire de trouver des hommes qui 
grands & petits à différens égards y 
méritent à la fois l’admiration & le 
mépris. Si la nature lui avoit refufé 
les talens nécelîàires au gouverne- 
ment , elle lui avoit prodigué ceux 
d’un grand Capitaine. Tandis que 
• Mardonius ne fak prendre aucun 
parti , qu’il négocie lorfqu’il faut 
combattre , & qu’en un mot il 
ignore T’art d’^employer fes forces; 
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Paufanias eft adif , vigilant , & 
intrépide- à la tête de fon armée. 11 
pénétré les vues de Mardonius , 
l’entoure de pièges , le preflè de 
tous côtés , & le réduit enfin à com- 
battre à Platée , lieu étroit où fes 
forces lui deviennent inutiles , & 
d’où il ne s’échappa que quarante 
mille Perfes fous la conduite d’Ar- 
tabafe , tout le refte ayant été tail- 
lé en pièces. 

Le même jour que Paufanias 
triomphoit à, Platée , Léotichides 
Roi de Sparte , & Xantippe Athé- 
nien , remporteront à Micale une 
vidoire corrmlete lùr les Perfes. 
Le général Lacédémonien , qui 
ignoroit ce qui fe paflbit dans U 
Grtce, fit habilement publier fur 
les cotes d’Afie que Mardonius 
étoit défait , ôç que les Grecs étant 
prêts à les délivrer du joug des bar- 
oares , les colonies greques dé- 
voient féconder ce généreux deflein. 
Diodore remarque que ce ne fut ni 
la, valeur des Grecs , ni leur -habileré 
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dans la guerre qui les fit vaincre dans 
cette occafion ; la viiSoire étoit dou- 
,teufe les Samiens & les Miléfiens' 
la décidèrent en fe tournant du côté 
des Grecs. Les Perfes effrayés par 
cette défeélion , s’ébranlèrent , Sc 
fur le champ tous les Grées d’Affe 
fe joignirent à ceux d’Europe , pour 
défaire leurs ennemis communs. 

' Xercès qui s’étoit arrêté à Sardis , 
n’eut pas plutôt appris la ruine en- 
tière de Es armées , qu’il ne s’y. 
crut plus en fureté , & fe réfugiant 
à Ecbatane , il fema dans tous fes 
états Teffroi qui l’accompagnoit. Ce 
prince qui avoit afpiré a la monar- 
chie univerfelle , n’ofe pas elpérer 
de conferver fe$ états. Plus les 
préparatifs qu’il avoit faits'contre la 
Grece , avoient été confidérables , 
plus les Perfes fentirent leur foiblef. 

‘ le âpres fa déroute. Salamine , Pla- 
tée & Micale rappellerent le fouve- 
nir des difgraces qu’on avoit éprou- 
vées contre- l’fthiopie , les Ammo- 
niens <3c les Scythes ; Içs idées ^de 

grandeur 
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grandeur & de courage que CyruS' 
avoir laiflées à fes fucceilèurs , s’é-* 
facerent , & Xercès laiflà aux fiens 
fa lâcheté & fon découragement.. - ? 

Il n’arrive jamais dans une na- 
tion , mais furtout dans une Répu- 
blique fédérative j d’évchement 
aulli important que celui dont je 
viens de rendre compte , fans y 
caufer quelque révolution. Plus les 
Grecs avoient connu le prix de leur, 
union pendant la guerre de Xercès , 
plus ils dévoient- en re il errer * les; 
‘nœuds après la défaite des Perfe'. 
Mallieureufement les nouv.lles paf- 
fionsquele fuccès de Sparte & d’A- 
thenes leur infpira , &hs nouveaux 
intérêts qui fe fermèrent entre leurs 
alliés , aigrirent ces deux Répu- 
bliques l’une contre l’autre , & leurs 
querelles en devenant le principe 
de leur ruine , vengerent en quel- 
que forte la Perfe de fes défaites. 
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Es Grecs uniquement bor- 
nés à eux-mémes avant la 
^ guerre de Xercès , n’eurent 
pïdquê aucune liaifon avec leurs 
colonies , ni aucune allarme de la 
part des étrangers. Leur repos n’a- 
yoit encore été troublé que par 
quelque différends qui s’étoient éle- 
vés entre deux villes voi fines ; 
n’ayant. eu par conféquent occafion 
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que d’employer leurs forces de 
terre , ils f^ifoienc peu de cas des 
vaiflèaux & des matelots qui n’a- 
voient fervi qu’aux affaires du 
commerce. Mais à peine eurent-ils 
échappé au danger que leur avoit 
fait ccHirir la cour de Perfe , qu’ils 
craignirent qu’elle ne voulût fe ven- 
ger (ie iès défaites , & regardèrent 
comm.e l’objet le plus intéreffanc 
pour eux de s’unir avec leurs colo- 
nies des iHes de l’Alie mineure , de 
les protéger. , de de s’en faire en un 
root une barrière qui les couvrît. 
Dès^lorsles forces de mer dwit la ba- 
taille deS alumine avoic déjà fait cour 
noître l’importance, durent être infinb 
ment plus confidérées que celles de 
terre. Non -feulement elles formoient 
un boulevart formidable aux bar- 
bares J & étoient propres à étendre 
la réputation de U Greee , elles 
fervoienc même de lien néeeffaire 
pour la tenir unie à fos colonies , 
& ne faire qu’un corps d’une foule 
de peuples réparés par la mer. 
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On s’apperçoic fans doute que cette* 
nouvelle maniéré de penfer portoit 
atteinte à la conftitution fondamen- 
tale des Grecs , puifque Sparte fc 
trouvoit dégradée par la feule raifon " 
qu’elle n’avoit ni vailfeaux , ni mate- 
lots , ni fonds nécelfairei à l’entre- 
tien d’une marine ; tandis qu’Athe- 
nés , à la faveur de fes flottes nom- 
breufes attiroit au contraire fur elle 
tous les regards , & fembloit avoir 
déjà ufurpe la prééminence dont fa 
• rivale étoit en poflèflion. 

Lacédémone auroit évité la chute 
dont elle étoit menacée , fi elle le 
fût conduite félon fes vrais intérêts 
mais l’orgueil des Athéniens l’aigrit , 
Sc elle ne confulta que fes pallions. 
J-.es Spartiates avoient été allez ja- 
loux de l’éclat que jetta Athen s après 
l’exil des Pifillrates , pour tenter de 
lui donner un maître en rétabli liant' 
Hippias ; de-là il ell aifé de juger 
qu’ils ne purent lui pardonner la ba- 
taille de Salarriine , & de leur avoir 
dérobé la gloire de délivrer la Giçce% 
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Ils; virent avec une joie fecrete.la 
ruine de cette République, & quand 
fes citoyens y ramenèrent de Sala- 
mine & de Trefene leurs femmes & 
leurs enfans , on voulut les empê- 
cher de relever leurs murailles. Les 
Lacédémoniens , au rapport de Dio- 
dore , prétendoient qu’il étoit de 
1 intérêt des Gr^cs qu’Athenes ne fût 
pas fortifiée. Si Xercès , dÜ'oient-ils, 
nous fait une fécondé fois la guerre , 
les Athéniens feront encore obligés 
d’abandonner leur ville ; mais les 
Perfes inftruirs par l’expérience, ne 
manqueront pas de s’en faifir & d’en 
faire une place d’armes qu’il feraim- 
poflible de leur arracher ; & d’oii ils 
tiendront toute la Grèce en échec. 
Athènes en effet pour fruit delà gé- 
nérofité avec laquelle elle s’étoic dé- 
Toüée au falut des Grecs , n’auroit 
été qu’une place ouverte & fans con- 
fidération , fi Thémiftocle , comme 
tout le monde le fait , n’eût réufîià 
rétablir fa patrie en trompant les 
Lacédémoniens.- ' .... 
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■ . Loin de montrer une jaloufie in- 
quiété , c’étoit en infpirant une 
confiance générale , que Sparte de- 
voir affermir les ,fondemens d’une 
union dout elle retiroit le principal 
avantage. Le premier foin d’une 
puiiîance qui tient le premier rang 
dans une confédération telle que celle 
des Grecs , c’efl de lui infpirer fes 
fentimens ou d'adopter les feus , afin 
de paroi tre toujours à la tête des af- 
faires. Il falloir qu’attentifs à tous les 
mouvemens de la Grèce , les Lacé- 
démoniens lé hâtaffent de prendre le 
parti vers lequel fes nouveaux inté- 
rêts l’inclinoient. En effet s’ils euf* 
fent recherché les premiers l’alliance 
des colonies , qui pour la plûpart 
croient puifîàntes fur mer, ils auroienc 
impofé à Athènes ; cette Képubli- 
que orgueilleufe fe feroit contentée 
de la fécondé place. Mais profitant 
de cette lenteur , ou plutôt de cette 
efpece d’engourdiflement , que l’hif- 
toire reproche à fa rivale , elle of- 
frit fon alliance & la proceélion aux 
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Grecs établis dans les ifles& furies 
côtes de l’ A lie mineure , Sc avec leur 
fecours , elle parvint à partager 
l’empire de la Greee , c’eft-à-dire à 
commander fur mer comme les Spar- 
tiates commandoient les armées fur 
terre. 

Tandis que tout favyifoit Tambi- 
tion des Athéniens , Lacédéi)jÉ>ne 
par une imprudence nouvelle, hâta 
elle- même la décadence. Elle avoir 
chargé Paufanias du commandement 
de l’armée deftinée à faire la guerre 
en Afie ; & ce général qui s’étoic 
laifle corrompre par les lieutenans 
de Xercès , le comportant avec au- 
tant de dureté à l’égard des Grecs que 
de ménagement envers les er^emis , 
excita un foulevement univerfel con- 
tre lui. Les Spartiates crurent qu’il 
falloir appefantir leur joug à mefure 
qu’on eliay oit de l’e’fi|^oüer , & ils 
xejetterent les plaintes qu’on leur 
porta. Cette conduite fut comparée 
à celle d’ Athènes ’ oii Ariftide S: 
Cimon avoient alors la principale 
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influence , & dont ils faifoient rer-" 
pcdler le gouvernement par leur juf- 
tice & leur générofité. Tous les . 
Grecs , à l’exception de ceux du 
Péloponefe , implorèrent la protec- 
tion des Athéniens , & pour fe dé- 
livrer de la tyrannie de Pau fanias , 
leur offriren^de ne plus aller à la 
guerre que fous leurs ordres. 

Je n’ai parlé que de l’abaiflTement 
de Sparte : mais on doit fentir que 
portant atteinte au gouvernement 
général des Grecs , il annonçoit 
leur ruine entière. Une révolution 
auiTi fubite eft toûjours accompa- 
gnée d’une confuflon- extrême ; les 
lois , les mœurs , les ufages , les 
intérêts, tout alors ie contredit; & 
la Grèce dans ce cahos devoir rece- 
voir des fecouOTes d’autant plus ^ 
violentes que Tes villes étoient plus 
maîtrelTes de^leur conduite. Quand 
Arhene; auroit été plus propre que 
' fa rivale même à être à la tête d’une 
confédération , les Grecs cSc leurs 
colonies n’a uroient-ils pas . fait . une 

faute 
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faute énorme , en la retirant par 
leur alliance du rang fubalterne oii 
«lie dévoie être ? Il étoit impoflîble 
que Lacédémone toujours attachée 
à fes anciens principes , & qui a-voit 
augmenté fa réputation , s’accoutu- 
mât à n’être plus la capitale de la 
Grece ; elle étoit trop fiere pour 
confentir à décheoir. Cependant 
Athènes enflée de fes fuccés , dévo- 
rée , comme je l’ai dit , d’ambition , 
difpofée à tout ofer , qui aime les 
projets hardis , qui fe lafle de ce 
qu’elle polTede pour courir après 
ce qu’elle n’a pas , & que fes al- 
liés mettoient en état de faire par- 
tout la loi , ne devoir- elle pas dé- 
fendre Ibn empire naiflant & l’afler- 
mir par toutes fortes de voies ? Dès 
que la guerre feroit allumée entre 
ces deux Républiques , la Grece fe 
retrouvoit expofée à tous les défor- 
dres doi\t elle avoit été autrefois agi- 
tée. N’étoit-ilpas à craindre qu'elle 
fût opprimée par le Vainqueur- 
pujfqu’enfin c’^oic l’ambition qui lui 
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auroit mis les armes à la main f D’utt 
autre côté il n’y avoit plus de fureté 
pour les colonies , & les divifions 
de leurs métropoles les expofoient à 
toutes les injures ( a ) des Perfes. 

^ Malgré la diverfité d’intérêts quî 
jdivifoit Athènes & Sparte , l’ancien 
-efprit du gouvernement leur faifoit 
faire par habitude mille efforts pour 
n’en pas venir à une rupture où la 
force des circonftances & desfbup- 
içons' toûjours renaiffans les condui- 
foient néceflairement. Elles fe bor- 
jîoient à s’obferver & à s’inquiéter 
parce qu’à l’exemple des autres vil- 
les , elles étoient accoutumées à s’ap- 

Î )eller elles - mêmes les deux pies , 
es deux bras , oîi les deux yeux de 
la Grece. Ces expreffions impo- 
foient à l’imagination des Athéniens 
!& des Spartiates > & ils en con- 

( 4 ) Les Athéniens avoient fait un traité par 
lequel le R^i de Peffe confeutoit que les villes 
ercques de l’Afie mineure le gouvérnaflent par 
leurs lois. Quand Lacédémone prit les armes 
contre les Athéniens , elle invita les Perfes à fc 
joindre à elle, £c leur abandonna les colonie$« 
-^qyet.Diodore, - . ^ 
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cluoient que fi l’une ou l’autre des 
deux Républiques eût péri, la Grè- 
ce auroit été boiteufe , manchote 
ou borpne. 

^ Lacédémone avoit raifon de ne 
pas s’abandonner aux mouvemens 
que lui infpiroit fa jaloufie. Elle 
étoit trop foible pour abaiiïer ua 
ennemi qui feroit fécondé des forces 
de toute la Grece , qui étoit encore 

f ouvernée par des hommes extraor* 
inaires que lui avoit formés la 
guerre des Perfes , & dont les fuc- 
cés avoient augmenté la confiance 
& le courage. Elle dévoie recou- 
vrer l’einpire par les mêmes voies 
qui le lui avoient autrefois donné. 
C’eft-à-dire, que fi elle fe fut renfer- 
mée dans fon ancienne modération, 

. Athènes corrompue par fa profpéri- 
té lui auroit bientôt fourni une oc- 
cafion favorable de l’accabler. 

En effet le fondement de toute 
grandeur , c’eft un gouvernement 
dont la fageffe uniffe tous les ci- 
toyens, qui faflè refpeéler les lois , 

G ij 
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qui force le particulier à cherche# 
fon avantage perfonnel dans le bien 
public , qui déploie les talens par 
l’émulation , & fourniffè de fon pro- 
pre fond tout ce qui eft néceltaire 
pour mettre à profit les faveurs de 
la fortune , ou pour la dompter en 
réfiftant courageufement à les pre- 
miers caprices. 11 s’en falloit bien 
que le gouvernement des Athéniens 
fut tel. Si la tyrannie des Pififtrates 
& la crainte de Xercès leur donnè- 
rent des vertus , la profperité de- 
voit leurs rendre leur vices. La pure 
démocratie efl le plus mauvais des 
gouvernemens ; & c’eft la pure dé- 
, mocratie qui régnoit, à Athènes, 
Quel avantage la République reti- 
joit-elle de fes magiflrats , puif- 
qu’elle n’avoit aucune jurifprudence 
certaine , & que le peuple qu’il efi: 
fi aifé de gagner ou de tromper ; 
ctoit le maître de réformer leurs fen- 
tences , & portoit en effet fouvent 
des jugemenscontradidoires ? Solon 
n’avpii: pû raifonnablement fe flatej: 
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de fixer fes concitoyens à de cer- 
taines maximes , quoiqu’il eût créé 
un { /^ ) Sénat qu’il chargea de pré- 
parer les matières qu’on devoir por- 
ter aux allémblées du peuple. Il 
avoir ruiné fon ouvrage en permet- 
tant à tout citoyen âgé de cinquante 
ans de haranguer dans la place pu- 

(4) Solon divifa Athènes en quatre trihus , & 
chacune choififlbit cent citoyens dont étoit com- 
pofé le confcil } le nombre des citoyens s’étant 
fort augmenté , le peuple fut divifé par Clilllic- 
nes en dix tribus qui nomincrent chacune cin- 
quante citoyens pour former le Sénat. Ces Sé- 
nateurs de chamie tribu avoient le commande- 
ment ou la prélidencc du Sénat pendant 35 ou 
3'6 Jours- On tiroir au fort le rang des tribus. 
Celles qui avoient les quatre premiers rangs , 

f ouveinoient pendant j6 Jours; les autres pen- 
ant 35. Ce terme s’appelloit la Prytanie , les 
Sénateurs en préfidcnce les Prytanes , ôc le Sénat 
Le Ptytanée. Les Athéniens s'afTembloient dans 
la place publique , dans un lieu nommé Pnycé ou 
au théâtre de Bacchus. Les afTemblées ordinaires 
fe tenoient le ii , le 20, le 30, & le 33c 
|our de chaque Prytanie ; les extraordinaires n'a- 
voient point de Jour fixe , & elles étoient con- 
voquées par les généraux ou les magiftrats. 
Quelques Jours avant l’alTemblée , on afficnoit un 
placard pour inftruirc le peuple du fujet des dé- 
libérations. Les Proëdres ouvroient i’aflemblée 
çn expofant la queftion qu’on devoir agiter , âc 
le fcntimcntdu Sénat. > 

G iij 
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blique. L’éloquence devoit fe formel’ 
une forte de magiftrature fupérieure 
à celle des magiftrats ; & àla faveur 
d’une tranfition familière àfon art, 
l’orateur égaroit les efprits fur des 
objets étrangers , & diaoit les dé- 
crets auxquels le fénat étoit affujet- 
ti. L’Aréopage rétabli dans fes an-, 
ciens droits par Solon j exerçoit 
une cenfure inutile dans la Répu- 
blique. Comment eût-il été polTible 
de régler les mœurs d’un peuple ac- 
coûtumé par la faute des lois , à un 
libertinage d’efprit qui avoit enfin 
formé le fond de fon caradere , Ôc, 
le rendit incapable de toute tenue. 
De-là vient que les Athéniens eu- 
rent tour à tour toutes les vertus & 
tous les vices , & même dans ce 
degré éminent où ils devroient mu- 
tudlement s’exclurre. Ce peuple au- 
quel on reproche les injuftices les 
plus criantes eft quelquefois jufte 
comme ArilUde. Après s’être élevé 
jufqu’aux vûes fublimîes deThémifto- 
cle , il eft la dupe des intrigues de^ 
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Péticles qui le fubjugue. H eft brave 
avec Cimon , timide avec Nicias , 
infolent a,vec Cléon , & temeraire 
avec Alcibiâdc. 

Les mêmes faêlions qui avoienc 
autrefois troublé Athènes , devoient 

néceîTairement encore la divifer. La 

loi d’Ariftide par laquelle il etoïc 
permis à tout citoyen d'afpirer aux 
magiftratures , infpiroit un orgueil 
immodéré au peuple , & l’exhortoit 
à fecoüerle joug des grands , qui de 
leur côté s’étant acco'3tunies a gou-, 
verner depuis le banni h -ment des 
Pififtrates , regardoient leur poHeln- 
fion comme un titre légitime & in- 
conteflable de leur autorité. ^ 

. Si l’efpérance de yoir bientôt re-. 
prendre aux vices des Athéniens leur 
cours ordinaire , devoir tempérer la 
jaloufte de Lacedemone ; leS' defor~ 
dres qui menaçoient fa rivale éteint > 
au contraire un motif bien puiflant- 
pour la porter à une prompte^ rup- 
ture. Il falloir que les Athéniens, 
fe hâtaffent de faire la guerre pour 

G iiij 
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n’avoir pas à la fois fur ks braâ 
deux ennemis aufîi redoutables que 
leur corruption & les Spartiates. 
Indépendamment de cette obferva-, 
don , que l’orgueil d’ Athènes ne lui 
permettoit pas de faire , elle dévoie 
fentir qu’elle ne pouvoir conferver fa 
nouvelle grandeur fans l’accroître ; ni 
affermir fon empire fur la Grece qu’- 
au tant que lesSpartiates feroient alfez 
humiliés pour renoncer à leurs préten- 
tions perdre le fouvenir de leur 
gloire P allée. 

Dans une conjonéHire aufîi criti- 
que , ce ne fut point un homme ca- 
pable de les conduire qui manqua 
aux Athéniens. Jamais politique ne 
fut mieux que Themiftocle démêler 
les différences les moins fenfibles 
d’un intérêt politique, ni prévoir 
l’iffue des évenemens ; 5c quand les 
lumières lui auroierre manqué , la 
haine feule qu’il portoit aux Lacé- 
démoniens , lui en auroient tenu 
lieu. Mais il paroiflbic déjà un com- 
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tnencement de corruption dans Athè- 
nes. Méconno (Tant la caufe de fa 
profpérité , cette République ne 
vouloir pas des confeils , mais des 
flateries ; & Thcmiftocle avoit trop 
d’élévation dans l’ame pour fc ré- 
duire à faire le rôle de courtifan au- 
près d’une multitude capricieufe. 
Qp compara fa conduite auHere & 
réfcrvée aux maniérés populaires de 
Cimon ; les profufions de celui-ci 
firent pafTer l’économie de l’autre 
pour une avarice fordide. En un 
mot les Athéniens abandonnèrent 
Thémiftocle , qui n’avoit que fauvé 
Ja République pour s’attacher à 
Cimon qui la vengeoit , en portant 
fes armes jufques chez les Perfesè 
Afin de fe déguifer leur ingratitude, 
ou de la juflifier , ils écoutèrent les 
cabales de fes ennemis , feignirent 
de le craindre , & l’exilerent. 

Cimon avoit toutes les vertus d’un 
bon Citoyen , & les talens les plus 
rares Sc les plus néceflaires à la guer- 
re. Adif, vigilant , infatigable , il 
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eut l’avantage fingulierde remporter 
le même Jour deux viftoircs , l’une 
fur mer & fautre fur terre. Mais 

3 uoi qu’en dife Plutarque, peu juge 
ans cette partie , il s’en falloir beau- 
coup qu’il égalât Thémiftocle dans 
la fcience du gouvernement. S’il eut 
raifon de porter la République à. dé- 
livrer les colonies Greques des gar- 
ni fons'que les barbares tenoient dans 
leurs villes , il eut tort dans la fuite 
de s’être laifle entraîner par le préju- 

? é général , qui faifoit regarcler les 
eries comme les plus grands enne- 
mis de fa patrie. Peut-être que fans 
fe rendre raifon à lui-même de fa 
conduite , il. s’opiniâtra à porter la 
guerre en Afie ,, parce qu’elle procu- 
roit à Athènes un butin confidérable, 
& à fes armées une gloire aifée à ac- 
quérir, 

■ Cependant fî ce n’étoit pas une 
imprudence de la part des Athé- 
niens , que d’irriter & poulfer à bout 
une puiflance telle que la Perfe, qui 
n’étoit foible que par la flupidité de 
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fbn Roj , & parce que la crainte en- 
gourdilToit fes forces j c’étoit du' 
moins une chofe inutile à leur for- 
tune, que de pourfuivre dans l’Afie 
&dans l’Egypte les ennemis com- 
muns de la Orece , & de négUger 
leurs ennemis particuliers qui étoient 
à leurs portes. Qu’importoit-il à 
cette République de gagner des ba- 
tailles qui ne la rendoient plus puif- 
fante ni fur mer ni fur terre , & qui 
en donnant une trop grande fécurité 
à fes nouveaux alliés , leur rendoit 
au contraire fon alliance moins né- 
ceflTaire ? 

* On ne peut s’empêcher de blâmer 
l’adminiflration de Cimon ; car s’il 
jugeoit que la haine d’Athenes Sc de 
Sparte étoit irréconciliable , & qu’on 
ne feroit que de vains effors pour em- 
pêcher une rupture inévitable , pour- 
quoi n’a-t-il pas profité des circonf- 
fances les plus favorables pour abaif. 
fer les Lacédémoniens ? Au lieu d’ai- 
grir les Grecs contre ce peuple , & 
de les. préparer à un coup d’éclat , ü 
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n’entretient même pas les femimens^ 
d’indignation où ils étoient contre 
Sparte & Paiifanias , quand il pa- 
vint à la tête des affaires. La Laco- 
nie eflîiya un tremblement de terre 
qui y fit périr plus de vingt mille 
hommes; & Cimon ne fongea pas 
à profiter de cet avantage. Les Hi- 
lotes fécondés des Mefléniens , fe ré- 
voltèrent ; & Cimon fe tût tandis 
que l’orateur Ephialtes vouloir qu’on 
laifsât fuccomber Lacédémone. Un 
politique plus ferme & plus adroit 
eût même prétendu qu’il falloir en- 
courager & aider ces efclaves rebel- 
les,& il n’auroit pas manqué de don- 
ner à cette entreprife les couleurs les 

Î )lus avantageufes , en repréfentant 
es Spartiates comme des tyrans (4) 

(a) Les Hilotes , peuple du Péloponefe , ayant 
été vaincus par les Lacc'de'moniens , furent mis 
en efclavagc. On trouve dans tous les hilloricnt 
un de'tail de la barbarie avec laquelle ces mal- 
heureux dtoient traités. Auffi leurs maîtres les 
regardoient-ils comme leurs plus grands ennemis j 
& quand leur nombre fe multiplioit trop , on en 
faifoit périr une partie. Plutarque remarque que 
ce ne fut que long-tems après Lycurgue , oue 
les Lacédémoniens fe portèrent à çet excès d’.n» 
humanité envers leurs efclaves. 
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Barbares qui fouloient aux pieds l’hu-, 
ftianité & contre lefquels tous les 
-hommes dévoient également fe fou- 
levier. Cimon , loin d’ouvrir les 
yeux fur les intérêts de fa patrie^ fe 
déclara le protedeur de Lacédémo- 
ne, dont il aimoit & refpedoit les 
vertus. Il engagea les Athéniens à 
lui donner du fecours , à lui pardon- 
ner l’injure dont elle paya leur zele , 
en les foupçonnant d’être des amis 
fecrets de fes efclaves. 

Si ce général penfoit qu’on pût ré- 
tablir l’ancienne liaifon des deux Ré- 
publiques , & éteindre leur jaloufie , 
en laiiTant à l’une l’empire de la 
terre , 5c en donnant à l’autre l’em- 
pire de la mer ; que ne travailloit-il 
conformément à ce plan ? Mais il n’y 
"bngea jamais. 11 fe comporta com- 
ne il les intérêts de fa patrie n’a- 
'oient point changé ; 5c c’eft ce qui 
oit le faire regarder comme un • 
onimequi fe laiiïant entraîner au fil 
?s afîaires courantes, fit la guerre en 
and capitaine , mais en politique 
édiocre,» 
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Les abfences fréquentes de Cf- 
mon ébranlèrent d’autant plus aifé- 
ment fon crédit qu’il ofoit quelque- 
fois dire des vérités dures au peuple , 
& s’oppofer à fes defleins. Attaché 
fécretement au parti des grands donc 
il favorifoit les prétentions , il tâ- 
choit de rappeller à eux la principale 
autorité , & ne négligeoit aucune oc- 
cafion defoûtenhrTa dignité des ma-» 
giftratures. Pericles , peut-être plus 
ennemi que lui de la démocratie, 
flata la multitude , pour lui rendre 
fuipeétun homme dont la ruine de- 
voit faire fon élévation. Capable 
d’emprunter les fentimens qui lui 
étoient les plus étrangers , d’embraf* 
1er à la fois plufieürs objets , Sc de 
les combiner avec une précifion ex- > 
trème , une juftefle exquife d’efprit 
lui fournilToit toûjoursles moyens les 
plus sûrs pour parvenir à fon but. 
Grand capitaine , grand homme d’é- 
tat , plus grand orateur encore , 
Athènes n’avoit point encore eu de* 
citoyen qui eut réuni plus de talens ; ^ 
mais toutes ces qualités employées à 
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brvir fon ambition , devinrent fu- 
edes à fa patrie. 

Pericles avoir remarqué que par 
n mélange de défintéreflement & 
le cupidité , de fermeté Sc de foi- 
ilefle , fes prédécefleurs dans le 
;ouvernement de la République ^ 
voient toûjours été eux-mêmes IR 
aufe de leur ruine. Au lieu de fui- 
re leur exemple , d’être à demi 
ertueux ou méchant , de s’occuper 
antôt du feul bien public & tantôt 
le fa fortune particulière, d’irriter 
î peuple d’un côté, & de lui faire de 
autre une cour fervile ; il fe fit une 
31 confiante de toûjours tout fa- 
rifier aux intérêts de fon ambition, 
'omme il s’agifîbit de rendre moins 
râpantes les prodigalités de Cimon 
n les égalant , & qu’il ne joüillbic 
ependant que d’une fortune médio- 
re , il imagina d’être prodigue des 
ichefîes de l’état. Il fit donner au peu- 
le des rétributions pour affifler aux 
peélacles & aux jugemens. La mul- 
itude dont la fureur de juger s’eiri- 
•axa g ne quitta plus la place publi- 
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que que pour courir aux fpedacles,’ 
ÊUe voulut connoître de tous les ju- 
gemens des tribunaux , & ne s’occu- 
pant que des difierénds des particu- 
liers , elle lailTa'une autorité fans 
bornes à Péricles dans radminiflrar 
^non des affaires générales. 

Ce maître du peuple étoit trop ha- 
bile pour compter fur fa faveur , s’il 
ne travailloit continuellement à s’af- 
fermir. Il étoit l’ame de la Répu- 
blique , il tenoit les grands aflervis 
par l’aviliffement où il avoir jette 
l’Aréopage & toutes les magiftratu- 
res , rien ne fe décidoit que par fon 
înfpiration : mais quelque puilfante 
que fût fon éloquence , un revers 
pouvoir démentir l’orateur , donner 
un mouvement convulfif aux Athé- 
niens en les retirant de leur ivreffe , 
& renverfer enfin leur idole. Péri- 
cles le fentit , & le grand art de ce 
politique adroit confifla à' n’embar- 
quer la République que dans des en- 
treprifesdont le fuccès parût certain. 
'Pès-lorsil fut incapable de réparer 

la 
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1 faute que j’ai reprochée à Cimon. 
-,oin de fonger à attaquer Lacédé- 
none , il vit au contraire avec cha- 
rin que la jaloufie de cette Répu- 
lique contre les Athéniens s’aug- 
nentoit de jour en jour. Il jugea que ' 
t les Lacédémoniens , fécondés des 
orces du Péloponefe , en venoient 
une rupture ouverte , la qualité de 
hef d’ Athènes deviendroit un far- 
eau trop pefant, & qu’il fuccom- 
eroit peut-ètte fous les embarras 
’une guerre contre un peuple qu’oa 
royoit invincible. 

Péricles n’eut d’autre reflburce que 
’introduire la corruption chez les 
.acédémoniens. Il s’y fit des pen- 
onnaires [a) qui , à force de louer 
L modération de leurs peres , les 
)is de Lycurgue , l’amour du bien 
ublic , 6ç de déclamer contre les 

( 4 ) Pcricles diAtibuoit tous les ans dix taleni 
itrc les principaux Lacéde'moniens 5 voycfc 
utarque. Le talent peToit <So livres de 1 2 on- 
s , qui font 90 marcs de notre poids. Dès 
l’on fait la valeur du marc d’argent parmi nous 
eft aifé de faire l’e'valuation du talent à autre 
unnoie. 

H 
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maux! & les dangers de* la guecre*, 
réuflîrent à entretenir la paix. Maïs 
cette paix elle-même devenoic un 
nouvel inconvénient. D’un côté la 
guerre contre les Perfes commençoit 
a palîèr de mode , & c’étoit domma- 
ge , car elle offrott des vîétoires fa- 
ciles & un butin confidérable , ce qui 
fatisfaifoit à la fois le double goût 
des Athéniens pour la gloire & pour 
la magnificence. De l’autre côté , il 
étoit dangereux delailTerlaRépublû 
^ue dans une trop grande oifivetéi 
Applaudir ou critiquer une pièce 
de théâtre , un tableau , une ftatue y 
un édifice , ce n’étoit- pas afiez pour 
y occuper les efprits. Il falloir aux 
Athéniens des ennemis , des armées 
en campagne & des fuccès ; ou leur 
inquiétude naturelle , ex^tée par 
les intrigues & les cabales qui recom- 
mençoient à Cs montrer avec cha- 
leur , les rendoit trop difficiles à con- . 
duire. 

Heureufemenr pour Périclesj, les 
Uliés d’ Athènes n’étoient pas aaflii 
contens de fon adminiftration ^ue les 
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théniens. Ils ne blâmoient ni le 
xe ni les plaifirs auxquels la Repu- - 
ique fe livroit : mais ils trouvoient 
auvaisde payer les frais de fes fêtes 
de fes fpedlacles, & que Péricles. 
ur demandât plus de fix cens talens 
; contribution pour ne procurer que 
îs amufemens frivoles à fes ci- 
»yens , tandis que Cimon s’étoit 
)ntenté de foixante pour faire la 
uerre aux barbares. Péricles fe fit 
n art de réduire au défefpoir des 
euples qui ne pou voient le foule- 
er contre Athènes fans fe perdre. 
)utre qu’il n’y avoir aucune liaifon 
ntre eux, & qu’il leur étoit par 
onféquent impoflîble d’agir de 
oncert , ils n’avoient jamais eu 
'ambition , & contens de recou- 
rerleur liberté , ils avoient obtenu 
e Cimon de ne contribuer qu’en 
rgent & en vailTeaux à la guerre 
[ue la Grece avoit faite en leur fa- 
eur au Roi de Perfe. Les colonies 
•ccoûtumées par lui au repos & à 
outes les douceurs d’une vie tran- 

Hij . 
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quille’, avoient perdu l’ufage de ma^ 
nier les armes , & félon la judicieufe 
remarque de Thucydide , fe trou-. 
Vant même épuifées par les charges 
auxquelles elles s’étoient foûmifes , 
elles ne pouvoient fe dérober au 
joug des Athéniens , s’ils vouloientt 
les traiter plutôt en fujets qu’en al- 
liés. En repréfentant les murmures 
de ces peuples malheureux comme 
un attentat intolérable , & propre à 
ruiner toute efpece de fubordina- 
tion , Péricles les rendit facilement 
odieux , & engagea les Athéniens 
dans une guerre qui devoir affermir 
fon crédit , parce qu’elle devoir leur 
procurer fans celfe des fuccès certains; 
de que leur République contente de - 

f agner des batailles & de prendre 
es villes, n’importe à quel prix j, 
ignoroit trop fes interets pour s’ajp- 
percevoir que les avantages qu’elle 
remportoit fur fes alliés, annonçoient 
fa decadence , & que leur révolte la 
ramenoit au même point de foiblef- 
•fe -ou elle s’étoit vûe aviint l<i guerre 
Médique, 
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Si l’empire des Athéniens pen.** 
hoir vers fa ruine , celui de Péri- 
les paroiffbit au contraire inébran^ 
ible : mais le tems arriva enfin oà 


devoir rendre compte de fon ad- 
liniftration. Cette opération étoit 
élicate • ce n’eft pas qu’il fe fût en- 
chi auxidépens de l’état : mais foit 
égligence de fa part , foit infidéli- 
î dans les fubalternes qu’il avoit 
mployés au maniement des deniers 
ublics; on ne trouvoit point l’em- 
loi de plufieurs femmes confîdéra- 
les. D’ailleurs il étoic fâcheux de 


îontrer aux Athéniens que leurs 
nances étoient épuifées & c’étoic 
rodigieufement décrier les prodi- 
ilités , les fêtes , les jeux , les fpec- 
cles , que d’avouer qu’ils n’a voient 
tfin abouti qu’à ruiner la Répubïi- 
ue & fes alliés. La plaifanterie ( a ) 


[ <« ) Â!cibi.ide voulant parler à Periclet , alla harrrt 
fa porte ; on lui répondit tju'il n’avoit pas loifir dt 
'1er à lui , pttree tfu'il étoit empêché à penfer à part foi 
riment il rendroit fes comptes aux Athéniens : comment 
-il , en s’allant , ne vaudroit-il pas mieux tfuil penfât 
nment il pourrait faire qu’U n’en rendit du t*Ut point 
:;uiu(lion d’Aimot. 
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Il connoÆ d’Alcibiade fervit dans cet- 
te extrémité de confeil àPerkles.An 
lieu de fonger à rendre fes comptes , 
il ne penfa qu’à ne, les pas rendre. 
J1 falloir pour cela diftraire les Athé- 
niens de leurs affaires domefliques, & 
les occuper au dehors d’un objet im- 
portant. Mais aucun allié ‘n’ofoit 
remuer : intimidés par la févérité 
d’ Athènes , ils renfermoient tous eij 
eux-mêmes leur reffentiment, en at- 
tendant un occafion favorable d’écla- 
ter. Pericles ne fait donc plus paffer 
d’argent à Lacédémone , & fes pen- 
sionnaires qui fe feroient vengés en 
parlant d’une m aniere propre à con- 
jTerver la paix , fe turent mal-habile- 
-jnent.^ Dès-lors cette République 
dont la haine aigrie p^r les plaintes 
des ennemis d’Athenes , n’avoit plus 
d’obftacle qui l’empêchât de fe li- 
vrer à fes mouvemens , porta un de- 
cret par lequel elle prenoit fous fa 
proteélion , Corinthe, Potidée 
Egine & Megare. 

V, p^rides à qui tout réuflilToit , pro»- 
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ta de ce décret pour irriter l’orgueil 
Athéniens \ Il ne s'agit po/«r, leur 
it-il , de montrer une loihe condefien^ 
tnce aux volantis des Lacédémoniens^ 
Us ne nous enjoignoîent pas de quitter 
otidée , d'affranchir Egine ^ & de ré-, 
iquer U décret que nous avons porté 
ntre Mégare , nous pourrions , fans 
lus faire tort , confulter notre modéra- 
m : mais puijque Lacédémone donne 
’s ordres j Athènes doit réjljler. Si vous 
dez. aux menaces de la guerre^ on croira 
te vous vous êtes rendus a la crainte ; 

! VOUS fera de nouvelles demandes, qu'il 
udra enfin rejet ter pour ne pas plier 
^s le joug.. Vous pouvez, aujourd'hui 
arter le péril qui- vous menace , en 
nnant un exemple de vigueur qui im^ 
fera, a vos alliés , & infiruira pour 
{jours Us Lacédémoniens du fuccès qu'ils 
'voient fe promettre de leur orgueil > 
ùs peut-être demain rien fera-t-il 
us tems. ' i 

La République , quoique beau- 
up déchue , n’étoit pas cependan^ 
m une fituation alTez fâchcufe ^ 
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pour qu’il fût impoflible à Périclesdè 
mettre enfin lesAthéniens fur la voie, 
& de former un plan de guerre qui 
tendît à agrandir leur pui fiance , & à 
raffermir en ruinant les Lacédémo- 
niens. Ce général avoit les talens né- 
ceflaires au fuccès d’une pareille en- 
treprife ; mais toûjours attentif au 
feul avantage de gouverner fa patrie 
& d’y dominer, il craignoit de fe 
mettre des entraves en formant un 
projet trop grand & trop étendu. 
Qu’Athenes en effet eût adrefle di- 
reélement tous fes coups à Sparte mê- 
me , & voulu en exterminer les ci- 
toyens , la guerre devenoit très-diffi- 
cile ; & Péricles obligé d’aller en 
avant , ne pouvoit plus renoncer à 
ion entreprife lans le deshonorer & 
perdre fon crédit. En ne propofant 
au contraire aux Athéniens qu’un ob- 
jet vague de défenfive, & bornant 
tous leurs exploits à faire le dégât 
dans la Lacv nie -, il n’étoit borné par 
rien , & fe lailîbit le maître de fe 
^ndqire au jour le jour , de reculer 

ou 
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J d’avancer , de changer de vûe 
•Ion les évenemens , & de prendre 
mjoursle parti le plus favorable à 
s intérêts particuliers. 

Si les Athéniens commençoient les 
Dftilités fous un point de vûe (î 
ux , les Lacédémoniens ne fe reli- 
aient pas de leur côté un compte 
us fagede leur entreprife. On au- 
>it dit qu’à l’exemple de leurs enne- 
mis, donnant toute leur attention aa 
ul événement qui fervoit de pré- 
;xte à la rupture , ils le regar- 
Dient comme l’unique caufe & la 
;rniere fin de la guerre. Ils ne 
lupçonnoient point que l’ambition 
s armât ; aufli s’écartèrent- ils du 
jt qu’ils dévoient fe propofer. 
Puifque c’efl: par jaloufie de la 
•andeur d’ Athènes , & par confé- 
ueot pour recouvrer leur ancienne . 
ipériorité dans la Grece , que les ■ 
acédémoniens prirent les armes ; U ^ 
lloit ramener les Athéniens au 
■>int oii ils avoient été avant leuri 
évation & même au-delîpus. Le. 

I 
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pioyen le plus fûr d’y réuflir , c’étoît 
de rendre la liberté à leurs tributai-» 
fcs , de débaucher leurs alliés en pro; 
fitant de leur mécontentement , 6c 
de ne rien faire en un mot qui n’inl^ 
pirât une extrême confiance à toutel^ 
Grece, Sparte cependant fe cpnduifit 
par des principes tout opppfés. Elle 
recherche l’amitié des Perfes & leur 
abandonne les colonies dAfie. Elle 
n’accorde qu’avec peine fa proteélion 
aux villes qui attendoient fon fecours 
pour fecoüer le joqg , & au lieu de 
ne traiter en ennemis que les allié^ 
de fa rivale qui étoient fideles à 
leurs premiers engagemens , elle 
étend également fa féyérité fur tous. 

Si les Athéniens avoient compris 
leur lituation , ils fe feroient con- 
tentés d’avoir une inarine allez puiE. 
fante pour impofer à leurs allies, Ôz 
alTûrer leurs revenus. Loin de multi- 
plier inutilement le nombre de leurs 
vaifleaux , ils n’auroîent travaillé 
qu’à augmenter leurs forcesde terre • 
ils nçgagnoient: rien à ba;tre les 
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du ^Péloponefe , les pertes ne re-' 
tomboientque fur les alliés de Lacé- 
démone , & c’étoit à cette Républi- 
que même qu’il falloit adreffer direc- 
tement fes coups. 

On voit dans l’hiftoire, peu de,' 
guerres conduites avec moins d in- 
telligence que celle dont je parle. ' 
Les deux puiflTances ennemies le per- 
dent continuellement de vue : toutes 
leurs entreprifes font en quelque forte 
des di verfions.T andis qu’Archidamus 
attaque les Platéens & fe jette fur ' 
i’Acarnanie , les Athéniens font une ■ 
irruption dans la Calcide & dans la ' 
Bottiée. Si quelqu’un de leurs alliés 
fe révolte , toute l’attention eil por- 
tée de ce côté-là. Tantôt letheatre 
la guerre eft dans l’ide de Lefbos, 
ur le territoire de Mégare,dafls l’ifle 
le Corcyre , tantôt chez les Etoliens , 
lans.l a Béotie ou dans la Thrace. A 
orce d’entamer des entreprifesdide- 
entes , les deux Républiques fe met- 
;nt dans l’impuilTance de rien faire 
e déci^. On eft heureux d’un côté , 
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malheureux de l’autre , on n*a que 
des avantages balancés par des pertes 
à peu près égales. Athènes de Lacé- 
démone s’affbibliirei t infrudueufe^ 
ment , & toujours moins en état de 
s’jmpofer la loi l’une à l’autre , elles 
s’éloign?nt toûjours davantage du 
but auquel elles dévoient afpirer. 

Il y avoir déjà dix ans que la 
guerre étojt commencée, chacune des 
deux Républiques s’étoit fait à elle- 
même plus de mal qu’elle n en avoit 
reçu de les ennemis ; loifque toûjours 
plqs énveniméesl’une contre l’autre , 
mais épuifées , elle fignerent par 
néceflité une treve , & continuèrent 
par animofité à fe faire la guerre par 
leurs alliés. 

Quoique Cimon & Périclés n’euC- 
fent pas conduit les Athéniens lui-, 
vant leurs vrais intérêts ; l’un n’avoit 
point dégradé la République , fes 
vues étant toujours de quelque uti- 
lité ; & l’autre lui avoir confervé fa 
réputation , parce q\ie fes enrrepri- 
fes , malgré le mal qu’elles faifoienç 

l’état , s’exécutoienc avec fuccès ^ ' 
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êc répandoient un éclat propre à 
éblouir les perlbnnes qui ne jugent 
que fur les apparences. Maisaprè> la 
mort de ce dernier , qui avoir tou- 
jours écarté le mérite pour ri’app^ll.T 
àTadmini/lration des affaires que des 
/lommes incapables de lui faire om- 
brage , il étoit naturel qu’ Athènes 
fût en proie à une foule de petits am- 
bitieux j qui , fans ralens , fans cofi- 
noiflànces , fans droitufe dans l’a- 
me , fans élévation dans l’efprit , 
croyoient qu’il fufiifcit de favoir 
faire une cour fervileau peuple, pour 
être en état de gouverner une Képu- 
blique. 

Les Athéniens qui n’avoient trouvé 
de moyen plus sûr quelOj(iracifme(4), 

(a) Après que les Athe'nicns eurent chalTé le» 
£Is de Filîaratc , ils établirent parmi eux i'OAra ■ 
cifme déjà en ufage dans plulîcurs autres Re'pu- 
blJqucs delà Grèce. L’Oftracifmc étoit un exil de 
dix ans qui n’emportoit avec foi aucune âctrilTure, 
ôc donc on punilToit les citoyens que leurs fervi- 
ces & leurs talens pouvoient rendre trop puiflàns 
dans la Republique. Le peuple s’alTembloit pour 
procéder à ce jugement , chaque citoyen éctivoic 
fur une coquille le nom de celui qu’il croyoit l# 
plus capable d’atcentci à la liberté publique, ^ 

Ii‘j 
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pour aflurer la liberté que leur âvoît 
rendu l’exil des Pififtrates , auroientr 
été plutôt gouvernés par des hommes 
obfcurs & méprifables , fi plufieurs 
de leurs inftitutions , aufli propres à 
infpirer le goût de la gloire que l’a- 
mour de la patrie , n’avoient excité 
les talens , & éloigné , comme mal- 
gré (<*) eux , de la vie privée , des ci- 
toyens de mérite qui dévoient y être 
retenus par la crainte de l’exil &l’in- 

s’il fe trouvoitfix mille fuffrages contre quelqu'un, 
ilétoit banni. LcPe'talifmc qui étoit à Syracufe 
la même chofe que l'Oftracifme à Athènes , y ren- 
dit la Vertu timide. Les citoyens , dit Diodore , 
qui auroient pû fe rendre les plus recommanda- 
bles dans l’adminiftration des afiâires pat leurs 
mœurs & leurs lumières , s’en éloignèrent pour 
mener une vie privée , & les hommes les plus 
méprifables s’emparèrent du gouvernement: ce 
qui jetta Syraeufe dans une confufion extrême. 
L’ofttacifme, dit Ariftote, confervoit la liberté, 
mais il e&t été à fouhaiter qu’elle fe fût mainte- 
nue par quelque autre moyen. 

(*)Onlit dans Plutarque que le pcrc de Thé- 
miftocle voyoit avec douleur que fon fils afpirâc 
aux emplois de la République , & que pour rem- 
pércr fon ambition , U le menoit quelquefoi» 
furie rivage de la mer, & lui faifant remarquer 
les vieilles galères qu’on y laifloit pourrir , les 
comparoit aux hommes d’état qui font toujours 
négligés dès qu’ils ne font plus utilesi 
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gratitude de leur Republique. Tanc 
qu’il fallut être homme d’état pour 
avoir de la confideration a Athènes ^ 
o^s’étourdit en quelque forte futf 
rollracirme : mais la République^ , 
pendant la régence dePériclès > 
tantpaiïionnée pour la philofophie & 
pour tous les beaux arts,aupoint d ac- 
corder à ceux qui s’y diftinguoient , 
la même eflime & la tneme conlidé- 
ration qu’aux magiftrats& aux géné- 
raux, les gens fenfés à qui on ouvroic 
des voies moins dangereufes pour ac- 
quérir de la gloire , le tournèrent de 
ce côté', & les fciences & les arts 
commencèrent à enlever à la politi-, 
que plufieurs excellens génies. 

Quoi qu’il en foit , Athènes, à la 
mort de Périclès , fe trouva alTez dé- 
pourvue de mérite pour que Cleon , 
cet homme dont tous les hiftoriens 
parlent avec un extrême mépris , eut 
pris un efpece d’afcendant fur fes ri- 
vaux. Sa fortune donna de la confian- 
ce à tous les intriguans. Pour s’éle- 
rer -OU pour ruiner fon adverfaire , on 

1 iii) 
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n’employa plus que la fourberie , la 
calomnie oc tous ces moyens bas Sc 
odieux qui ruinent prefque toûjours 
ceux qui y om recours. Le peunle 
remué par les cabales & les parns , 
fe défit de cette forte de parefie qui le 
livroit au citoyen qui avoic gagné fa 
confiance. 11 fe défia de tout le 
monde , fe tint fur fes gardes , vou- 
lut être libre , & dès lors éprouva 
ces agitations tumultueufes qui dé- 
voient le poulTer à fa perte. 

Cléon avoit la principale influence 
dans les affaires de la République , ' 
Ôc il étoit prêt à perdre les Athé- 
niens , lorfque les citoyens les plus 
confidérables , dont il s’étoit déclaré 
Tennemi pour gagner la faveur de la 
'multitude , lui fufciterent un con- 
current : mais ils n’eurent rien de 
mieux à lui oppofer que Nicias à qui 
une timidité exceflive faifoit craindre 
la préfence du peuple. On peut juger 
par -là combien il étoit pnprc 
au rôle qu’on lui deftinoit. Il avoit 
,des vertus, delà générofîté , de l’én 
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îoquence •• mais par je ne fai quelle 
défiance pufillanime de lui -même, il 
n’ofoit être vertueux publiquement. 
Avec fon infolence bruyante , Cléon 
écrafoit la modeflie de Nicias : on 
pardonne à l’un fes rapines : on ne 
s’apperçoit pas du défmtérelTement 
de l’autre Brave foldat , mais capi- 
taine irréfolu , toute entreprife pa- 
roît impoflible à Nicias. Quancl il 
commence enfin à agir , le moment 
le plus favorable eft déjà pafle. 11 
ne fait que douter , délibérer ; <Sc à 
peine a-t-il fait l’effort de fe décider , 
qu’il croit entrevoir un meilleur parti 
qu’il abandonne encore pour un au- 
tre. Cléon au contraire ne doute de 
. rien ; entreprife fa ge ou téméraire, 
moyens raifonnables ou infenfés , 
tout lui eft égal. Enfin toute Athènes 
indécife & partagée entre les vertus 
& les talens timides de Nicias , & les 
vices ôc l’ineptie effrontée de Cléon , 
n’ofe prendre une réfolution , ou 
prend un mauvais parti fi elle agit. 

Alcibiade fe mit bien tôt fur les 
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tangs. Cen’étoit pas un ambirieiiji 
mais un homme vain qui vouloit 
faire du bruit & occuper les Athé- 
niens. Sa valeur , fori éloquence ", 
tout dans lui étôit embelli par des 
grâces^ Abandonné aux voluptés de 
la table & de Tamour , jâlôux des 
agrémens 6c d’une certaine élégance 
de moeurs, qui en annonce prefque 
toujours la ruine j il fémbloit ne fe 
mêler des affaires de la République 
que pour fe délaffer des plaifirs. Il 
avoit l’efprit d’un grand homme : 
mais Ion ame dont les reflbrrsamollis 
étoient devenus incapables d’une ap-» 
plicatîon confiante , ne f>ouvoit s’éle- 
ver au grand que par boutade. J’ai 
bien de la peine à croire qu’un hom- 
me affezfouple pour être àSparte auf 
fl dur 6c auÂi féverecTu’un Spartiate, 
dans rïonie auffi recherché dans fes 
plaifirs qu’un Ionien , qui donnoiten 
Thrâce des exemples de rufticité , 6c 
qui dans l’Afiefaifoit envier Ton luxe 
élégant, par lesSatrapesduRoi dePcr- 
fe , fût propre à faire un grand bom- 
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ÎTlé. Quoiqu’il eût fréquenté l’école 
de Socrate , il n’étoit guère perfuadé 
qu’il y eût dans le monde d’au tre bien 
ni d’autre mal que ce qui rintéreflfoit 
perfonnellement. On fait le mot de 
Timon le Mifantrope : cour au mon 
cher ami , lui dit-il en lui touchant 
dans la main , ]eie fai gré du crédit 
que tu acc^uiers ; deviens l'homme a la 
mode, tu me feras ralfon de nos infenfei 
d' Athéniens. Tout eft perdu en effet 
quand un homme du caraélere d’ Al- 
cibiade parvient à la tête des af- 
faires. Les grâces accréditent lesvi- 
vices ; la décadence des mœurs en- 
traîne celle des lois ; les talens agréa- 
bles font feuls honorés & protégés 
& le gouvernement fans principes ne 
fe conduit que par faillies. 

Avec de tels adminifèrateurs les 
forces d’ Athènes étoient engourdies , 
& cette République paroifloit com- 
me accablée de la guerre qu’elle Ibu- 
tenoit contre les Lacédémoniens ; 
lorfque frappée d’une efpecede verti- 
ge , elfe fait tout à coup un effort fur - 
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elle-même , & leve une armée for- 
midable pour s’emparer de la Sicile. 
Il y avoir déjà long rems que cetce 
conquête flatoit l’ambition de i Athé- 
niens , & Pénclès , malgré Ton cré- 
dit , avoir eu beaucoup de peine à 
les détourner de l’entre men ire. Les 
plaintes que les Léontins & les EgeU 
tains leur portèrent contre Syracufe ^ 
réveillèrent leurs anciennes idées. Ils 
croyent avoir déjà fournis la Sicile , 
ils ne la regardent que comme une 
place d’armes d’oii ils doivent éten- 
dre leur empire fur l’ italie ôc fur l’A- 
frique même- Leur projet , ainfique 
Thucydide le met dans la bouche 
d’Alcibiade j étoit de retomber fur 
le Pélopônefe avec les forces de ces 
provinces foûmifes. 

Comment les Athéniens igno- 
roient-ils que des pofl'e fiions éloi- 
gnées ne font d’aucune avantage , & 
qu’il en coûte pour les conferver plus 
qu’elles ne rapportent? Pouvoienc-ils 
ne pas voir qu’il n’y avoit aucune 
proportion entre leurs forces’6; celles 
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des provinces qu’ils vouloient con- 
quéwr ? Quand leurs armées auroienc 
inlpiré une terreur fubite à la Sicile , . 
& que la crainte l’eût précipitée au- 
devant du joug , cette domination 
auroit été bien mal affermie. Les 
Siciliensfe fèroient bien- tôt apperçus 
de la foiblefîe de leurs vainqueurs 
& la confiance en fuccédant ajgjé- 
couragemenc , - les auroit porté*Ia 
révolte Comment Athènes nç corn* 
prenoit-elle pas que fon expédition 
irriteroit les Lacédémoniens , & de- 
vi endroit pour eux la diverfion la plus 
avantageufe ? En partageant fes for- 
ces , il eft fenfible qu’elle s’expofoit 
à échouer à la fois en Sicile & dans le 
Péloponefe. En un mot puifque 1^* 
Athéniens ppuvoient encore raflem- 
bler affez de troupes pour faire le 
(îége d’une ville aufliconfidérable que 
Syracufe, n’étoit-il pas plus raifon- 
nable d’entreprendre celui de Sparte 
même , Ôc de ménaccr les provinces 
étrangères des forces réunies de la 
(}f€ce , que de vouloir ^èrvi| les 
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Crées en triomphant des étrangers P 
Autant que le projet contre Syra- 
eufe étoit infenfé eh lui-même , au- 
tant les moyens qu’on choifit pour, 
l’exécuter , furent-ils extravagans. 
Avant le départ de leur flotte , les 
Athéniens portèrent un décret par le- 
quel il étoit ordonné qu’après avoir 
aéti^ Syraeufe & Sélinunte , on 
(pn v^droit les habitans , & qu’on exi- 
geroit un tribut de toutes les autres 
villes de Sicile. C’étoit inviter les Sy- 
raeufains & les Sélinuntins à fe dé- 
fendre jufqu’à la derniere extrémité ; 
& en les réduifant au défefpoir , les 
rendre invincibles , s’il leur reftoit 
quelque moyen de l’être, C’étoit a- 
liéfier le cœur des Siciliens , fe pri- 
ver de leurs fecours contre Sélinunte 
& Syraeufe , & ne leur donner avec 
ces deux villes qu’un même intérêt & 
une même caufe à défendre. 

Puifque les Athéniens n’avoient 
point un Thémiftocle qui pût à force 
de fagefle & de talens réparer la fo- 
lie d’une emreprife commencée fous 
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4e fi mauvais aufpices ; cett& guerrç 
ne laiiToit quelque foible efpérance 
de fuccès,qu’aucantqu’eUe feroit con- 
duicepar Alcibiade, donc le couragedç 
le génie écoienc prppres à faire naître 
de ces évenemens oifarres, de ces 
coups inattendus de la fortune qui 
confondent quelquefois Ja railbn , Sç 
changent la nature dès chofes. Mais 
àpeinece capitaine eut-ij abordé en 
Sicile , que les ennemis conjurèrent 
fa perte , & mettant dans leurs inté- 
rêts les prêtres & la religion , réuflî-, 
rem à le faire rappeller & à lui inten- 
ter une aétion criminelle devant la 
peuple. Nicias qui avoit :#regardé 
cette guerre comme une, efpece de 
délire de la part de fes conci- 
toyens , partagea le commandement 
avec Lamachus ,^qldat entrepre^ 
nant qui croyoit qi^n courage opi^- 
niâtre vient à bout de tout , & que 
la ci rconflance la plus favorable pouç 
agir , étoit toujours celle ou i| 
fc trouvoit. 

Cp général ayanç tué , Niciai 
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fut effrayé de fe trouver feul à la tête 
de l’armée : toujours oppofé à un 
collègue aufli ardent que Lamachus, 
îl avoitété obligé d’avoir un fenti- 
ment ; il n’en eut plus quand tout 
roula fur lui. Il demande des fecours 
(& des collègues , & en les attendant 
il demeure dans l’inadion, où ne 
s’occupe que de projets de retraite. 
Démollhene&Eurymédon lui furent 
envoyés , & ces généraux d’un ca- 
raéleretrop oppofé pour être unis & 
penfer de concert, auroient fait avor- 
ter une entreprife aifée. 

En fe rappellant les pertes confidé- 
râbles ^es Athéniens en Sicile , on 
comprendra aifément qu’il étoit im- 
poflible à leur République de fe rele- 
ver. Les finances étoient entièrement 
épuîfées. Sans vaÜTeaux , fans mate- 
lots , à peine pouvoit-elle tirer quel- 
ques fubfiftances par mer:& l’Attique 
cependant n’étoit point cultivée ae- 
puis que les Lacédémoniens , fui- 
vant le confeil d’Alcibiade qui s’é- 
toit réfugié chez eux , avoicnt fortî- 
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fié Décalie , d’où ils ravageoient im- 
punémentjtout le»pays. Les Athéniens 
hors d’état’ d’impofer à leurs alliés , 
éprouvoient^touf les jours la défeélion 
de quelques uns d’entre eux. Lacédé- 
mone au contraire fe trouvoit forti- 
fiée par l’alliance de toutes les villes 
que l’orgueil des Athéniens avoit ai- 
gries. Cette République à qui les Sy- 
racufains prêtoient, pour fe venger, 
une nombreufe flotte, avoit l’empire 
de la mer ; Sc les ambafladeurs de 
Tifapherne , fatrape des provinces 
maritimes d’Afie, lui offroient des 
fecours ,& la follicitoient de ruiner 
Athènes de fond en comble. 

C'en étoit fait de cette ville , fi les 
Spartiates eulTent attaqué le Pyrée. 
La eonfufion qui régnoit dans fon 
gouvernement , dit Thucydide , en 
eût été plus grande. Les Athéniens 
auroientfuccombé avant que d’avoir 
pris un parti ; & leur empire eût in- 
feilliblemenc été borné a l’enceinte 


de leurs murailles. Mais , pourfuic 
le même hiflorieu , ce n’efï pas 1% 
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première fois que la lenteur naturelle 
des Lacédémoniens leur a fait perdre 
leurs avantages. En effet il ne pou- 
voir y avoir de circonflance décifive 
pour un peuple qui ne s’étoit fait au- 
cun objet fixe dans le cours de U 
guerre , & Lacédémone fe trouva 
comme embarraffée de fes forces. 

Sa fupériorité s’évanouit bien-tôt. 
Les Syraeufains rappellerent leurs 
troupes pour fe défendre contre les 
Carthaginois , & Alcibiade quf 
avoic'éproüvé des mépris depuis l’a- 
baiffement de fa patrie , & qui crai- 
gnit d’être écrafé fous fes ruines , fi 
elle fuccomboit , éclaira Tifapher- 
nes fur lès intérêts de la Perfe. J1 lui 
fit fentir que bien loin de mettre fin à 
la guerre qui déloloit la Grece , & 
de prêter des fecours aux Spartiates * 
contre les Athéniens , il devoir tenir 
en équilibre les deux Républiques , 
bfalancer leurs avantages , les confu- 
rUer l’une par l’autre , & nourrir leur 
rivalité pour les obliger également à’ 
rechercher la proteélion du Roi de 
Perfe, qui par-là deviendroit le mé- 
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diateur , ou plutôt l’arbitre de la 
Grece. 

Le retour d’Alcibiade à Athènes 
dans ces circonflances , lui rendit en 
quelque forte tout fon courage. Ce 
capitaine remporta même une vic- 
toire allez confidérable fur les Lacé- 
démoniens, pour les contraindre à 
demander la paix. Les deux Répu- 
bliques avoient éprouvé tous les maux 
de la guerre , elles s’étoient épuifées 
fans fuccès. La foiblelîe des Athé- 
niens devoir les guérir de leur ambi- 
tion, & ne plus lailîèr de jaloufie aux 
Spartiates. Cependant il fut impolh- 
ble de convenir de quelque article ef- 
fentiel *, ôc Athènes eût bien-tôt lieu 
de fe répentir d*avoir rejette les con- 
ditions avantageufes qu’on lui avoic 
propofées. Alcibiade étoit heureux f 
il ell vrai , dans fes entreprifes : 
mais fes entreprifes n’étant faites 
que pour faire briller le général 
qui les conduifoit , étoient inu- 
tiles au bien de la patrie. D’ailleurs 
ce capitaine qui par une conduite in- 
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confidérce fourni (Toit toû jours à fes 
ennemis des moyens de le perdre , 
fut difgracié une fécondé fois, & pré- i 
cifément dans le tems que la Perfe 
( a ) .renonçant à la politique adoptée 
par Tifapherne , ' fe déclaroit ou- 
vertement en faveur des peuples du 
Péloponefe. 

La guerre conduite par des hom- 
mes corrompus qui trahiffoientles in- 
térêts de leur patrie ,'ou par des hom- 
mes médiocres qui ne les connoif- 
foient pas , femhloit ne pouvoir fe 
terminer que parla ruine entière de la 
Grece ; lorfque Lyfande^arut à la 
tête des Lacédémoniens. T out chan- 
gea de face fous un chef ambitieux 

( 4 ) Cyrus , connu dans l’hiftoirc fouslc nom 
de Cyrus le jeune , avoir été fait gouverneur géné- 
ral de la bafle AGc par fon frere Artaxercc Mne- 
«non. Ce Prince avoir une ambition exceffive , & • I 

roulant exécuter le projet qu’il avoir formé depuis ' I 
long-tems de s’emparer du trône , il fe lia d’une 
maniéré particulière avec les Grecs , 6c furtout 
avec les Peuples du PéloponcCe. Son deflèinétoit 
de les attirer à fon fervice , jugeant avec raifon 
qu’il échoueroit dans fon entreprife , s’il ne joi- 
gnoit une armée de Grecs aux forces de fon gou- 
vernement. Il prêta aux Lacédémoniens une flotte 
eonfldérablct . . . > . ^ I 
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Sc dont le génie dégagé des préjugés 
& des maximes de fon tems , étoit 
fait pour s’ouvrir une route nouvelle, 
& tracer à fa République un plan 
dont elle étoit incapable de fentit 
l’importance. 

Quoique dépouillés de la préémi- 
nence dont ils avoient joui , aigris 
par une longue guerre ,&follicites à 
la fois par les Grecs & 1^ barbares 
de ruiner Athènes , left parti ates 
étoient toujours attachés à leurs an- 
ciens principes de modération ; & 
rien ne prouve mieux la fagelTe des 
inftitutions de ( ^ ) Lycurgue. Com- 
me s’ils fe fuflent flatés d’étouffèr 
l’orgueil de leur rivale , & de la 
contraindre à reprendre d’elle-même 

(«^Si7e ne me trompe , robfervation que je 
fais ici , fuffit pour répondre aux reproches qu'A- 
tiftotc & Polybc ont fait à Lycurgue. Le premier 
aceufe ce légiflatcur de s’étre contredit lui-même 
dans les vues. Quand il a voulu que la modéra- 
tion lut la balèaune République de foldats. Le 
fécond le blâme de n’avoir pas empêché que Lacé- 
démone n’embitionnât l’empire de la Grèce. Arif 
tote & Polybe ne faifoient fans doute pas attentiou 
^’il y a près de üx cens ans de Lycurgue à tj-j 


Digitized by Google 


Ïl8 Ôbs ÜR V ATIOl^f 
la place fabakerne qu’elle de voit oc-' 
eu per , ils ne penfoient point à la 
détruire. Mais Lyfander leur fit 
comprendre qu’après une guerre auflt 
longue & aulTi opiniâtre, il n’y avoir ‘ 
qu’un parti extrême qui fut fijr & 
prudent que la paix, quelle qu’elle 
fut , ne feroit qu’une treve paflagere 
fl on laiflbit aux Athéniens l’efpé- 
fance de^ relever , Sc qu’il falloir 
profiter oR avantages préfens pour 
.terminer une quetelle qui po^irroit 
fe réveiller dans des circonfiances 
tnoins favorables. Ce général ne re- 
garde donc chaque fuccèsejue corn-- 
Jne un pas qui le conduit a la def- 
trudlion de fes ennemis. S’il défait le 
tefte de leurs forces maritimes , c’eft 
dans la vûe de les bloquer par mer , 
tandis qu’Agis & Paufanias les af- 
liégeroient parterre. 

JLe moment fatal pour Athènes 
arriva : réduite aux abois , elle 
mandiela paix, confent à démolir fes 
fortifications Sc les murailles du Py- 
fée , affranchit les villes qui lui 
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payoient tribut, rappelle fes bannis, 
livre' toutes fes galeres à la réferve 
de douze , & s’engage à ne plus faire 
la guerre que fous les ordres des 
> Lacédémoniens. Enfin Lyfander mit 
le dernier fceau à l’abaifiement de 
cette République en changeant fon 
gouvernement , il détruifit la dé- 
mocratie , & confia toute l’autorité 
à trente citoyens. 

Rien n’empêchoit de rétablir l’an- 
cien fyftème de politique , & vraif- 
femblablement Lacédémone fe fe- 
roit contentée de recouvrer l’empire 
qu’elle avoit eu dans la Grecè , s’il 
lui eût été permis de fe livrer à fes 
mouvemens naturels. Mais dans le 
moment qu’elle triomphoit , & que 
fa profpérité la rendoit moins at- 
tentive fur elle- même , elle fut 
trompée par le général auquel elle 
devoir fa fortune , & qui étoit allez 
lâche pour facrifier fa patrie à fes 
• intérêts particuliers. 

Jamais Spartiate n’avoit eu moms 
lesmoeUirs de Sparte que Lyfander. 
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Sermens, traités , amour de la patrie / 
hoilneur , perfidie , ce n’étoit que de 
vains noms pour lui ; & il ne met- 
toit de différence entre les vertus & 
les vices , qu’autant qu’ils étoienc 
plus ou moins propres à fervir fou 
ambition. La qualité de citoyen lui 
parut trop baffe , & il afpiroit à la 
couronne , non pas en tyran qui 
veut fubjuguer fa patrie , mais en po- 
litique adroit , & fous prétexte de 
corriger le gouvernement de fes 
abus. Son projet , difent les hiflo- 
riens , étoit de décrier l’hérédité au 
trône comme un ufage barbare qui 
confioit fouvent les rênes de l’état à 
un enfant , ou à un homme capable 
à peine d’être citoyen , tandis que le 
bonheur des peuples exi^e que la 
foyauté foit le prix du mérite ; mais 

Î )our préparer les efprits à une révo- 
ution auffi importante , il falloic 
ébranler la conuitution générale de 
l’état , affoiblir l’autorké des lois, * 
flater les paflions , & furtout don- 
ner Spartiates du goût pour les 

nouveautés^ 
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nouveautés. Ce n’étoit pas encore 
aflcz , que ce politique habile , foui 
prétexte de mettre la patrie en état 
de foûtenir fa puiiïance en faifant 
de nouvelles enrreprifes , y eût in- 
troduit l’ufage de l’or & de l’argent 
dans la vue de corrompre fes ci- 
toyens , de de les aflTocier plus faci- 
lement à fes deflTeins. Pour mieux 
leur impofer , il vouloir que toute 
la Grece concoarût à fon élévation , 
& il y réuflit en ruinant dans toutes 
les villes le gouvernement populai- 
rç , & y établilPant des régens, qui 
furent autant d’hommes vendus à 
fes volontés , parce qu’ils ne pou- 
voient fe foûtenir que par fa pro- 
tedion, 

La mort de Lyfander fauva les 
Spartiates du coup dont ils les mé- 
naçoit : mais elle les lailToit avec 
une autorité qu’il leq^étoit impôt- 
fible de conferver. BiÆ loin en effet 
d’avoir préparé leur élévation avec 
cette adreffe que je développerai dans 
le livre fuivanc , en examinant la 

JU 
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politique de Philippe , c’eft-à-dire 
(de cacher leur ambition, d’infpirer'’ 
de la confiance , & d’intcrelîèr leur 
voifins à leur fortune ;* trompés par 
Lyfander , ils s’étoient conduits avec 
autant de hauteur & de dureté que 
les Athéniens. Toute la Grece ne 
refpiroit que la vengeance , & La- 
céaémone n’avoit pour amis que les 
tyrans établis par Lyfander , & dont 
la chute étoit préparée par la mort 
de leur proteéfeur. 

Quelques louanges que j’aie don- 
nées jufqu’ici au gouvernement de 
Lycurgue , il étoit incapable de corn 
ferver à fa Hépubliq^uç la forte d’em- 
pire qu’elle devoir a la politique de 
Lyfander. Le légilîateur l’avoit faite 
pour dominer par cet afcendant que 
donne Ja fupériorité du mérite & de 
la vertu ; & l’autre ne lui avoir éta- 
bli qu’une (^mination qu’il falloit 
défendre «Sc Appuyer par la force. 
Bien n’étant en effet plus contraire à 
l’efprit des lois de Lycurgue ^ue 
J’anibition à laquelle les Spartiates fe 


I 
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livroîent : cette ambition qui ne fai- 
foit point, pour ainfi dire, corps avec le 
refte de leur caraélere,devoitIes faire 
échoiier dès qu’il deviendroient con- 
quérans. Dans toutes nos aÜîons , dit 
un des plus célébrés politiques , 
imitons la nature : comme elle ne pro- 
(luit jamais de grojfes branches jitr de 
petits troncs , eju'une petite République 
ne tente jamais aujft de fe rendre mai- 
trejfe d'états plus puîjfans qu'elle. Si par 
Une faveur finguliere de la fortune , 
die réujfijfoit à les fubjuguer , elle éprou^ 
•veroit bientôt ce qui arriverait a un ar~- 
bre' dont les branches feraient plus grojfes 
que le tronc, le moindre vent le romfroit. 
C'ejl ce qui arriva , ajoute t’il , a La- 
cédémone qui avait conquis toutes les 
villes de la Grece\ dés que Thcbes fe 
fouleva contre elle , toutes les autres vil- 
les fuivirent cet exemple y & le tronc 
rejia fans branches. 

Depuis que Lyfander avoît ap- 
porté dans là patrie les dépouilles des 
vaincus , Sc qu’il établit des tributs 
réglés furies alliés-, il ell vrai que la 
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pauvreté de Sparte ne fut plus \Él 
obflacle à fon élévation , qu’elle put 
porter la guerre loin de Ibn terrii 
foire , & former en un mot des en- 
treprifes confidérables. Mais en don- 
nant des richelfes aux Lacédémo- 
niens , ce général leur donna-t'il le 
talent de les employer , & de les 
rendre utiles à la République avant 
qu’elles en bannilTent les mœurs & 
les lois de Lycurgue , c’eft-à-dire , 
avant que la corruption qui dévoie 
les accompagner , devînt une nou- 
velle caufe de fa décadence ? 

Une obfervation qu’il efl: encore 
plus important de faire fur la fitua-' 
tien des Spartiates , c’eft que ce ne 
fut pas avec leurs propres forces , 
mais avec les fecours que leur don- 
na la Perfe, qu’ils alTervirent les 
Athéniens, Ft ces fecours ils ne les 
dévoient pas à A rtaxerce Mnemon , 
mais à Cyrus fon frere, dont ils 
avoiert favorifé les vues, & qui, 
s’étant révolté pour s’emparer du 
trône , fut vaincu , ^ perdit la viç 
dans fa défaite» 
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. Lacédémone privée de la protec- 
tion du prince a qui elle devoir fa 
grandeur , s’étoit donc rendue exrrè-. 
mement odieufe à la cour de Perfe , 
en même t jms que toute la Grèce 
ne fongeoit qu’à fecoüer le joug. 
L’hiftoire offre peu de fituations 
auffi fâcheufes que celle-là. Je ne blâ- 
me pas les Spartiates d’avoir fuc- 
comoé ; mais de n’avoir rien fait de 
ce qu’ils dévoient pour tenter de 
prévenir leur ruine. Ils dévoient fe 
faire un boulevart de la Grèce contre 
les barbares , c’eff-à-dire , la traiter 
avec humanité , rend-^e aux villei 
leurs lois & leur gouvernement , & 
fe renfermer en un mot dans les bor- 
nes de l’empire qu’ils avoient autre- 
fois pofTédé. Si ce parti paroiffbic 
trop dur , U falloir rechercher l’ami- 
tié d’ Artaxerce , défavoüer Cyrus & 
les Grecs qui l’a voient fuivi d^s fon 
expédition , & furtout gagner les 
Satrapes de l’Afie mineure. 

La République de Sparte traita 
au contraire les Grecs avec plus de 
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dureté que jamais , & tandis que 
le Roi de Perfe n’étendoit fa ven- 
geance que fur les colonies Greques 
de l’Afie mineure, elle Ce piqua d’u- 
ne folle générofité , & voulut leur 
rendre la liberté. 

Dès qu’Agefilas commença à fe 
rendre redoutable en Afie , Artaxer- 
ce arma u e Hotte confidérable dont il 
donna le commandement à Conon,, 
Athénien qui s’étoit réfugié dans fes 
états. Il dépêcha le RhodienTimo- 
cratedans la Grece , 5c cet émilTai- 
re chargé de répandre des fommes 
confidérables , gagna les principaux 
citoyens de -Thebes , de Corinthe , 
d’Argos , 5cc. qui formèrent une 
ligue alfez puilTante pour intimider 
les Spartiates, 5c les forcer à rap- 
peller Agéfilas. Dès-lors l’empire 
de Lacédémone fut ébranlé dans fes 
fondemens , 5c bientôt les Thébains 
ruiner* t cette République. 

Depuis qu’elle s’étoit faifie de 
Cadmée , 5c y tenoit garnifon , quel- 
ques nobles joüiûbient de toute î’uit. 
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torité dan; Thebes. On peut voir 
dans les hiftoriens à quels excès ces 
tyrans fe portèrent , & avec combien 
de courage & d’art, Pélopidâs les 
extermina , & reprit la citadelle de 
. Cadmée avant que les Lacédémo- 
niens puflent la fecourir. Cet aéle 
d’hoftilité fut l’origine d’une petite 
guerre dans laquelle les Thébains eu- 
rent de fréquens avantages. La ma- 
niéré dont Agéfilas fe conduilit , fe- 
roit, conjedurer que les fuccès qu’il 
avoit eus en Ane , étoient moins 
l’ouvrage de fa capacité que de l’af- 
cendant des Grecs fur les Perfes , (i 
on ne pouvoir accufer fon grand âge 
d’avoir éteint ce feu , cette aélivité , ' 
cette prévoyance dont Xénophon 
nous a lailfé un bel éloge. Ce prince 
n’entreprit rien de grand ni de déci- 
Bf , & on lui reproche avec raifon 
que fes courfes fur le territoire des 
Thébains , n’étoient propres qu’à 
eflfayer leur courage & leur appren- 
dre la guerre. 

Polybe témoigne un jufte mépris 
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' pour le gouvernement de Thebes : & 
c’eft en effet aux talens feuls & aux 
qualités perfonnelles de Pélopidas & 
o’Epaminondas que cette Képubli- 
que , décriée dans toute la Grece par 
la ftupidité de fes citoyens «Sc par fon 
alliance avec Xercès dut la grandeur 
où elle parvint. Il étoit naturel que 
ces deux hommes fuffent rivaux : 
mais leur vertu égale à leurs talens , 
ne leur donna qu’un même intérêt» 
Pélopidas méprifoit les richeffes au 
milieu defquelles il étoit né • Epa- 
minondas eût craint que la fortune 
ne troublât fapauvreté philofophique. 
Le premier impétueux , ardent à la 
guerre , & favant dans toutes fes. 
parties y aimoit moins fa réputation 
que fa patrie. Eloge rare ! 11 fut gré 
au fécond d’être plus utile que lui 
aux Thébains. Epaminondas de fon 
côté fembloit ignorer la fupériorité 
de fes talens. Il avoir paffé malgré 
lui des écoles de la philofophie au - 
gouvernement de l’état : aux lumie-v 
les , au courage , à la prudence de 
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Thémiftocle , il joignoic les vertus 
de Socrate. 

Pélopidas gagna la bataille de 
Teggre , & ce fut , dit Plutarque, 
un eflai de la journée de Leudres,qui 
dévoila la foiblelTe des Lacédémo* 
nieiis, & mit fin â leur empire. Epa- 
minondas fit voir dans cette aélion 
toutes les reflburces de fon génie , 
c’eft à-dire tous les talens différons 
qui font le grand homme de guerre. 
J^ais c’eft en homme d’état qu’il tra- 
vailla à conferver à fa patrie la fupé- 
riorité qu’elle venoit d’acquérir. Pour 
confirmer l’abaiffement dçs Lacédé- 
moniens , il plaça à leurs portes deux 
ennemis implacables ; il rétablit Mel^ 
fene (a) & bâtit Mégalopolis {h). Sa 

( a) Il y avoir près de trois fie'cles que les Lacè- 
de'moniens avoienr ruiné la ville de Meflène , ré- 
duit une partie de fes habitans à l’cfclavape, fit 
chafle l'autre du Péloponcfe, avec défenfè d*y ren* 
trer fouspeine de mort. 

(6 ) Mégalopolis ville puiflante 8c forte ; elle 
fut peuplée par les Arcadiens , auparavant difper- 
fés en petites bourgades , 8c qui en fe réunifiant . 
futentenétat d’impofer à Lacédémone, 8c de le 
venger même des injures que cette Képubliqiifi 
leur avoir faites. 
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' conduite fut aufll humaine , aüfli 
jufle, que celle des Athéniens & des 
Spartiates avoit ete dure & tyranni- 
que. Au lieu de détruire les villes 
quil prend ,* d’en vendre les habi- 
^ tans, ou de changer leurs lois , il les 
traite en alliées : tel fut le fort d’Or- 
chomene , & des villes de la Phoci- 
àe , d ?laLocride, &del’Ftolie. 

Comme toutes les provinces de la 
Grece touchoient à la mer , & ne 
^ifoient quun meme corps avec les 
illes voifmes & les colonies établies 
fur lescdtesde l’Afie mineure ; EW i 
minondas jugea que tant qu’une Ré- 
publique , contente d’avoir la fupé- 
riorité ou fur terre ou fur mer , ne 
réuniroit pas les deux empires , elle 
ne joüiroit que d’une fortune chance- 
lante. 11 voulut donc engager les 
Thébainsàfefaireune marine puif- 
fante. Il leur repréfentoit que s’ils 
fe contentoient d*occuper la place 
A il fe trouveroit bien- 

tôt quelque nouvelle Athènes qui , 
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^ lîerede fes vailïèaux & de fes mate- 
' lots , les ruineroit peut-être , ou du 
moins leur feroit acheter cheremenc 
fa. défaite. En un mot toutes les vûes, 
toutes les entreprifes d’Epaminondas 
faifoient partie d’un même tout , & 
partant du même principe , tcn- 
' ûoient à une même fin. 

Les Lacédémoniens défaits à 

antinée , refterent fans rellôurces , 
& perdirent jufqu’à l’efpérance de 
fe relever. Cette oataille devoir met- 
tre le comble à la puiffance des Thé- 
• bai ns victorieux: mais Epaminondas 
y fut tué , & fur le champ , dit Xé- 
nophon , fon armée crut être vaîn- 
xue. L’infanterie devient immobile , 
ôc la cavalerie déjà au milieu des 
fuyards n’ofe les pourfuivre. Thebes 
reftoit»avec une réputation qu’elle 
étoit incapable de conferver. Pour fa 
puiffance-, elle tomba avec le grand 
homme qui l’avoit formée , qui la 
foûtenoit , mais qui n’avoit pû l’éta- 
blir fur des fondemens folides. 
Quoique les Thébains , flupide- 
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ment attachés à leurs ufages , ne fe 
fuflent prêtés à aucune des réformes 
qu’Epaminondas leur avoir piopo- 
lees , ils étoient afîèz peu éclairés 
pour croire qu’ils ne dévoient rien 
qu’à eux-mêmes , & qu’ils conferve- 
roient leur empire. Mais cet orgueil 
• dévoie hâter leur ruine , en leur fai- 
fant faire des entreprifes au-deflus 
de leurs forces. Athènes efi humiliée , 
difoit aux Theflaliens Jafon , tyran 
de Fheres , la grandeur de Sparte n^efi 
flus^ les Tioébaîns s' élevent J & je pré-' 
vois leur décadence; fongez. donc a votre 
tour à vous emparer du crédit qtiils vont 
perdre. Rien ne prouve mieux com- 
bien les vainqueurs -de Lacédémone 
étoient inférieurs à leur fortune , 

? u’un fait rapporté par Xénophon, 
.a veille même, dit ce fage»hifto- 
rien , que devoit fe donner la ba- 
taille de Leudres,Epaminondas crai- 
gnoit que les villes de la Béotie in- 
clinées à la révolte , n’attaquaflfenc 
*rhebes qui n’étoit pas en état de fe 
défendre dans le moment qu’elle tou* 
flioit à l’empire de la Grece, 


m 


DIgitized oy C 



-SUR 

LES GRECS 


1.IVRE TROISIEME. 

Ant qu’Athenes eut det 
alliés dont l-'s tributs con» 

tribjiercnt aux frais de fej 

expéditions militaires , de fop oifi- 
veté, de fon luxe & de fes plaifirs « 
elle ne fentit pas les fuites dange- 
re ) fes de la corruption que Périclès - 
y «voit introduite , en fai Tant donner, 
desfalaires ciux citoyens pour afîi lier 
Ipeclades dç aux jugemensde U 
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place publique. Mais quand fon em- 
pire fut borné à’I’Attique , il falloit 
que tous les revenus de l’état fulTent 
employés à ces fortes de rétributions , 
ou que le peuple dont elles faifoient 
toute la fortune, y renonçât pour re-' 
prendre fes anciennes mœurs, & fui-/ 
yant les inftitutions de Solon , cher- 
cher dans un travail pénible les 
jnoyens de fubfifter. 

Il n’étoit pas poiîîble d’efpérer qu’il 
fît un pareil effort fur lui -même *, fon. 
goût pour les fêtes & les jeux étoit de- 
venu une paffion effrénée , & les 
derniers revers de fes armées , en lui 
ôtant jufqu’à l’efpérance de fe relever , , 
lui avoient fait perdre tout amour • 
de la gloire & de la patrie. Les,, 
riches <5c les magiftrats de leur côté '• 
craignirent , s’ils temoient de le reti- 
rer de fon ivreiïè , & de le porter 
fqjilager la République d’une charge 
qui l’accabloit , qu’il ne demandât 
l’abolition des dettes & un parta^ 
des terres. Sacrifiant donc le bien pu- 
blic, à leur avarice particulière , ils- 
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ne travaillefent qu’à confirmer les . 
abus. Eubule dans ces circonftances 
fir pafier un decret par lequel les 
fo rds deftinés à la guerre , furent 
appliqués à l’ufage des fpeélacles , & 
on poi tà peine de mort contre qui- 
conque feroit feulement propofer do 
le révoquer. 

Dès- lors Athènes fe fit une habi- 
tude de fon abailiément ; tout mé- 
rite fut dégradé , les talens militai- 
res , les vertus civ les ne furent 
comptés pour ri n ; & les poètes , 
les mufi. iens , les comédiens , les 
décorateurs devinrent les hommes 
d’état. P'os Panathénées & vos Baccha- 
nales y difoit Démofthenes à fes ci- 
toyens , fe célèbrent towonrs avec ma- 
gnificence , & le four meme qat leur efi 
deJHné , vous avez, tout prévu ; aucune 
difficulté ne vous arrête. S’agit-il de vos 
Jpei^acles ? la di ribution des rôles efi 
une ajfaire dîfcutée avec une attention 
txtr 'erne , & perfonne de vous n’ignore 
le nom du citoyen (jue chacjue tribu a 
choifi pour préfider aux répétitions du 
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fet TKuftciens & de fes Athlètes. Tjf- 
ü cjuejîijn de votre falttt , jp de pré~ 
venir un ennemi ^ui menace ouverte^ 
ment votre liberté ? vous cejfez. d'etre 
attentifs , les délibérations vous fatiguent 
vous ne prévoyez, rien t & fi vous portez* 
enfin un décret , il ne s'exécute jamais 
qu'en partie & trop tard. 

Tandis que la pauvreté de l’état 
portoit une dépravation aulTi hon- 
teufe dans les mœurs des Athéniens ^ 
& confirmoit leur abaiflément ; les 
richelTîs introduites à Sparte par 
Lyfander , ne préparoient pas une 
révolution moins facheufe dans les 
lois de Lycurgue. On convint, dit 
Plutarque , que ces richefles ne fe- 
roient employées qu’aux belbins de 
la Hépublique , & qu’un citoyen 
convaincu de poflëder quelque pieee 
d’or ou d’argent , feroit puni de 
mort. Mais , ajoûte fagement cet 
bîftorien, comment fe flatoit-on 
que le particulier méprifât des ri- 
chefTes que le public eftimoit ? Que 
iervoit-il que la loi veillât à la porte 
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ées Spartiates pc-ur fermer à l’or 
rentrée de leurs maifons, pendant 
qu’elle ouvroit leur ame à l’avarice ? 
L’or& l’argent fe répandirent en effet 
du tréfor public chez les citoyens ; 
on étojt déjà corrompu , & on 
J voyoit encore fubfifter l’ancienne 
auftérité des mœurs. On amaffa d’a- 
bord fans ofer jouir , ôc on attendoit 
pour étaler fa fortune , que le nom- 
bre des coupables pût braver ôc op- 
V primer la loi. 

Le luxe qui ne le montra qu’en 
tremblant , réulfit bientôt à fe faire 
refpeéler. On fe feroit cependant- 
une peinture infidèle des défordresr. 
auxquels la République de Sparte fe 
livra dans ces commencemens de cor- 
ruption , fi on les comparoit à ceux 
que Ls mêmes caufes ont produit» 
dans d’autres états. La rufticité de» 
Lacédémoniens ne fe façonnoit que 
lentement & avec peine à cette élé- 
gance recherchée qui amollit le cœur 
& rabaiffe l’efprit. D’ailleurs les ri- 
(heffes ne ruinèrent d’abord qjie 
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quelques lois de Lycurgue ; elles en 
lailTerenc fubfifter plufieurs qui 
avoienc encore leur influence ; de 
forte que Sparte préfentoit dans fa 
corruption même un fpedacle digne 
de l’admiration des Grecs , s’ils euf- 
fçnt moins fait attention aux vertus 
qu’elle avoit abandonnées, qu’à celles 
qui lui refloient. 

La loi que publia l’Ephore Epita- 
deus, par laquelle il étoit permis 
de vendre fes pofleflîons , & d’en dif- 
pofer par teftament , porta le der- 
nier coup aux mœurs des Lacédémo-, 
niens. Dès que la porte fut ouverte 
au trafic des héritages , l’avidité des 
riches envahit toute la Laconie. Le 
citoyen dépouillé de fa fortune, eut 
un befoin plus preflfant que celui de 
remplir fes devoirs , il mandia la fa- 
veur des riches , & dès-lors les diftinc-. 
rions ne furent plus attachées à la 
probité , mais aux richeflbs. Les vi- 
ces des grands devinrent néceflfaires à 
lafubfiftancedu peuple , & les mains 
des Spartiates que Lycurgue avok. 
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de/linées à ne manier que l’épée, la . 
lance & le bouclier , s’avilirent par- 
mi les inftrumens des arts que le luxe 
introduifit dans la Laconie. 

Telle étoit , peu de tems après la 
mortd’Epaminondas , la fituation de 
ces deux Républiques célébrés ; & on 
ne doutera point que leur décadence ‘ 
ne préparât la ruine de la Grece en- * 
tiere , fi on fait attention aux chan- 
gemensque la guerre du Péloponefe • 
apporta dans fes intérêts , dans fa po- 
litique & dans fes moeurs. 

Diodore remarque que par le 
traité de treve qu’Athenes & Lacé- 
démone conclurent la dixième année 
de leur guerre, elles avoient facrifié à 
une avidité mal entendue, les intérêt* 
de leurs alliés. T gnorant qu’il falloir 
cacher leur ambition pour la fervir 
plus avantageufement, elles convin- 
rent de relier faifiesaes places qu’el-j 
les occupoient , & par une claufe ex- 
prelTe le réferverent la faculté de 
changer de concert leurs conventions, 
ou d’en faire de nouvelles, fui vant que 

Mij 
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le bien de leurs affaires l’exigerofc^ 
' Il n’en fallut pas d’avantage , ajoûte 
le.même hifforien , pourinfoirer des- 
foupçons aux principales Républi- 
ques des Grecs. Elles craignirent que 
les Spartiates & les Athéniens ne fe. 
réuniffent , & qu’au lieu de fe faire 
une guerre ruineufe,ils ne partageaC- 
fent entre eux toute la Grèce. 

Quelque peu fenféesquefulTent ces 
allarmes , il partit fur le champ des. 
ambaffadeurs de tous côtés., pour, 
jetter les fondemens d’une ligue con»^ 
tre les deux peuples qu’on accufoit: 
d’afpiret à la tyrannie. Argos, The- 
bes , Corinthe & Elis fe trouvèrent 
à la tête de la négociation. Il efl; vrai 
que ces villes accoutumées à un rôle 
fubalterne, ne furent pas s’élever à 
la politique d’une puilfance: du pre- 
mier ordre , & que faute d’un hom- 
me qui réglât leiîl conduite , elles ne 
réuffirent pas à former une ligue l 
mais elles apprirent aux Grecs a fé- 
CQÜer le joug de la fubordination , &. 
dèsi ce. moment le nom d’ Athènes, ni 
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deSparte n’impofa plus comme autres 
fois. 

Ce commencem ent d’Anarchie' 
aiïgmenta a mefore que les Athéniens 
& les Spartiates s’épuiferent , Sc fu- 
rent moins en état de fe faire refpec- 
ter. Mais dès que les Thébains par- 
vinrent à dominer , U n’y eut plus de 
ville qui ne fe crût alTez puiflante 
pour devoir afpirer à la même for- 
tune ; & toutes fe datèrent d’affer- 
mir leur empire par une conduire 
plus lage. C’eff: ce que vouloir dire 
Démofllienes , quand il fe plaignok 
amerement cm’il s’élevât de toutes 
parts des pui (lances qui fe vantoienc 
deprendre la Grèce fous leuf protec- 
tion , & qui ne cherehoient -en-effet 
qu’à l’opprimer- Les Grecs , difoit-il^. 
font aSluellemem leurs plus grands enfié^ 
mis. Argos , Thehcs , Corinthe ^ Lacé- 
démone y l’Arcadie , l'Atti^ue , cha- 
que contrée , ie rien excepte aucune , Je 
fait des intéréts^ a part 

Ce n’étoit pas là le feul défordre 
auquel la Grèce fui en proici Thuh 
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cydide nous apprend que dans les 
premières années de la guerre du Pé- 
loponefe , l’avarice & l’envie de do- 
miner firent naître des'divifions chez 
les Corcyréens. Sous prétexte de con- 
lerver au peuple fes droits, ou de n’é- 
lever que les plus honnêtes gens aux 
emplois , les ma^iftrats qui ne fon- 
goient en effet qu’a leur fortune par- 
ticulière , formèrent des partis qui 
dégénérèrent bien-tôt en autant de 
fàdions qu’il étoit impoflible de con- 
cilier , & dont Athènes & Lacédé- 
mone au contraire échauffèrent les 
emportemens. L’une de ces Répu- 
bliques favorifoit les prétentions du 
peuple , & l’autre l’ariftocratie , & 
chaque parti , à la faveur de la pro- . 
tedion qu’il recevoir , faifoit tous fes 
efforts pour opprimer fes ennemis. 

Cette maladie des Corcyréens , 
continue Thucydide , devint une 
forte de contagion qui infeâa rapi- 
dement toute la Grece. L’éloigne- 
ment que les nobles , les riches & 
le peuple avoient toujours eu les uns' 
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pour les autres , depuis qu’ils avoient 
détruit le gouvernement monarchi- 
que , fe fit fentir , mais avec d’autant 

J )lus de liberté , que les Athéniens & 
es Spartiates avoient à l’égard de 
chaque ville la même politique qui 
avoir aigri les défordres des Corcy- 
réens. On fe fit des prétentions ex- 
ceflives f. on les foûtint avec opiniâ-* 
treté. Aux raifons defes adverfaires, 
le parti, qui avoir tort n’oppofoit 
que des clameurs tumultueufes , & 
réduifant fes ennemis au défefpoir , 
les forçoit à fe conduire avec em- 
portement.' On prit des armes poul- 
ie rendre aux allemblées , & dès-lors 
on fe porta aux dernieres extrémités , 
parce que lafaélion qui avoir l’avan- 
tage , ne fe bornant pas à affermir 
fon pouvoir , vouloir encore goûter 
le plaifir de fe, venger des injures 
qu’elle avoir reçues. Les vices & les 
vertus changèrent fubitement de 
nom; l’emportement fut appellé cou- 
rage , la fourberie prudence. L’hom-’ 
mefagepalfa pour un lâche, Tef- « 
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fronté pour un ami zélé , & la poil-' ^ i 
tique devint l’art de faire , & non ! 
de repounTer le mal. Il n’étoit per- 
mis à aucun citoyen d’être neutre & 
homme de bien , & les fermens ne 
furent que des pièges tendus à la cré- 
dulité. Enfin , félon le rapport du 
même hiflorien , s’il y avoit quel- 
que confolation dans ces malheurs y 
c’eft que les efprits les plus grofliets 
avoient fouvent l’avantage ; fe dé- 
fiant de leur incapacité , ils recou- - 
roient à des remedes prompts & 
violens , tandis que leurs ennemis 4 
ét'oient la dupe de leur finefle &de 
leurs artifices. 

Ces défordres , dit Diodore , s’ac- 
crurent encore après que les Thé- 
bains furent déchus de l’élévation où 
Epaminondas les avoit portés. Tous 
les jours c’étoit u ie ville qui bannif- 
foit une partie de Tes citoyens ; & ces 
profcrits erran? de contrée en contrée, 
chef choient des ennemis à. leur patrie. 
Dans le moment qu’ils s*y atten- 
doient le moins, , ils étoienc rappel- 
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lés par une fadion qui avoic befoin 
de leur fecours pour s’emparer du 
gouvernement , & qui fuccomboic 
dans une nouvelle révolution. 

Chaque République avoit donc à 
la fois plufieurs intérêts. L’un étoic 
' relatif à fon bonheur général , & 
l’autre aux avantages particuliers des 
citoyens qui dominoient. Les oppri- 
més avoient le leur , chaque cabale 
avoit le fien. Ces intérêts multipliés 
à l’infini , fe .croifoient , fe cho- 
quüient , fe détruifoient continuel- 
lement. Vous étiez aujourd’hui l’al- 
lié d’une République , demain elle 
étoit votre ennemie. Vos parti Tans 
ont été bannis ou malTàcrés ; 6c une 
fadion contraire a déià établi le gou- 
vernement fur des principes toùtop- 
pofés. , ' 

Au milieu de^es troubles , il étoic 
' impoflible de fe propofer un objet 
fixe*, & de fe conduire long-tems 
par les mêmes principes ; aucune 
ville ne pouvoir donc prendre un af- 
cendant affez fort fur là Grèce pour 
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la ramener aux lois d’un même gou- 
vernement-, réunir les forces divi- 
fées , & les oppofer à un ennemi 
étranger qui auroit voulu la fuhju- 
guer. Heureufement pour les Grecs, 
la Perfe avoit perdu la penfée de s’é- 
tendre du côté de l’Europe ; l’Illyrie 
êc la Thrace étoient occupées par 
d’anciens ennemis , & en jett'ant les 
yeux fur la Macédoine , jamais on 
n’auroit penfé qu’on y dût bien-tôç 
forger les chaînes qui dévoient affer- 
vir la Grece. 

'Ce petit Royaume n’avoit encore 
jolii d’aucune confidération , ôc fe 
trouvoit alors dans la fituation la plus 
fâcheufe. Amyntas , pere de Philips 
pe , avoit été un prince foible. Ac-r 
câblé par la puifîance des lllyriens , 
Sc prêt à perdre fa couronne , il ne 
lui refta d’autre reflburcepourfe ven-? 
ger de fes défaites ôc faire des enne- 
mis à fes vainqueurs, que de céder fes 
étaw aux Olynthiens. Après avoir 
éprouvé les plus cruels revers. , il 
fût rétabli par les Theifaliens , dccpi^ 
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tinua à régner avec la molle timidité ' 
d’un homme qui a vû de près fa rui- 
ne , qui n’a dû fon faiut qu’à des 
f^cours étrangers. Alexandre , fon 
fils aîné , lui fuccéda , & ne fit que 
paroître fur le throne. Ses fujets ne 
lurent pas obéir à un Roi qui ne fa- 
voit pas commander. En même-tcms 
qu’il éprouvoit l’afcendant des llly- 
riens , une partie de la iMacédoinefe 
révolta , & fes états étoient prefque • 
entièrement envahis par fes ennemis 
quand il mourut. 

Moins digne encore de fon rang 
que le prince auquel il fuccédoit , 
rerdicas n’avoit aucun talent propre 
à le faire refpeder même dans des 
circonftances où il n’auroit eu à goii- 
verner qu’un peuple heureux & fou- 
rnis. Ptolomée , fils naturel d’A- 
myntas , fe cantonna dans une pro- 
. vince de la Macédoine , & s’y rendit 
indépendant. Paufanias , prince du 
làng , qui avoit été banni , rentra 
dans le Royaume à la faveur des' 
troubles , fit up parti confidéra* 
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ble des mécontens , & de cette fouler 
d’hommes obfcurs ou inquiets,les au^ 
leurs ou les inftrumens des révolu- 
tions. Perdicas fut tué dans une ba- 
taille qu’il livra aux lllyriens j & la 
Macédoine qui vit pafler fa couron- 
ne fur la tête d’un enfant , étoit af- 
Ipz malheureufe pour devoir regar- 
der la mort de Perdicas cpmrne urt 
malheur nouveau. 

Paufanias afpira alors ouvertement 
au thrône,& Argée , autre prince du 
fang, & qui avoit la même ambition^ 
leva une armée ppur ruiner fon ri- 
val. Les étrangers profitant de ces 
divifions doipeiliques avoient déjà 
pénétré d'ans le cœur de l’état, lorf- 
<]ue Philippe qui étoit en otage à, 
Thebes , s’échappa pour aller au 
fecours du royaume de fes peres, A 
peine , difent les hifloriens , parut- il 
en Macédoine , qu’on s'y reirentic 
de fa préfence. Il eft fait régent du 
royaume pendant la minorité du* 
jeune Amyntas fon neveu ; mais les 
Macédonieps iéprouvant bientôt^ 
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combien il leur imporcoit d’avoir 
un maître tel que Pnilipps , lui dé- 
férèrent la couronne. 

Quelle que fût la fituatiort de la 
Macédoine , fes maux n’étoient 
point incurables comme ceux de la 
Grece. Dès qu’un peuple libre ed 
une fois corrompu , il fe familiarife 
avec fes vices , il les aime ; & il efl:* 
rare qu’un citoyen ait alTez de cou- 
rage pour lutter contre les préjugés, 
les coutumes &' les partions qui ré- 
gnent impérieufement fur une mul- 
titude indocile; & artez de crédit 
pour perfuader à fes concitoyens de 
remonter , en faifant un effort fur 
eux-mêmes , au point dont ils font 
déchus.Si une feuleRépubliqueeft en 
quelque forte incapable de réforme , 
que devoit - ce être de la Grece qui 
jenfermoit autant de Républiques 
que de villesPToute Thiftoire offre à 
peine deux ou trois exenmles de 
peuples libres qui aient fouffert qu’- 
un légiflateur les privât de leurs 
erreurs & de leurs abus. Etoit - il 

Niij 
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donc naturel d’attendre que ce pro- 
dige fl rare devînt commun chez les 
Grecs ? Cependant fi ce changement 
ne fe faifok que dans une ou deux 
de leurs Républiques, ne devenoit- 
il pas inutile au falut général de la 
nation ? puifque la corruption des 
autres peuples ofiroit à fes ennemis 
«mille moyens de la ruiner. 

L’hiftoire des monarchies eft au 
contraire remplie de ces évenemens 
fi rares dans les Républiques : com- 
me le citoyen n’y eft pas fon propre 
légiUateur qu’il efl accoûtumé à 
obéir & à recevoir Jes impreflions 
que lui donne fon maître ; un grandi 
prince fe crée quand il le veut une 
nation nouvelle. Le peuple fort de 
fon afibupilfement , il quitte fes vi- 
ces , & fans qu’il s’en apperçoive , il 
prend un nouveau caraélere & la 
vertu qu’on veut lui donner. 

Loin que les talens avec lefquels 
Philippe ctort né , eulfent été étouffés 
par une mauvaife éducation , les 
malheurs de fa famille lui avoienc 
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appris à y joindre des vertus ; élevé 
dans une République où le peuple 
étoit le maître de lés lois , il n’y vie 
rien de cet orgueil, de ce faite , de 
cette flaterie qui alîîégent les cours, 
enivrent les princes de leur pui (lan- 
ce, ou leur perfuadent qu’ils fonC 
afléz grands par leur place pour n’a- 
voir pas befoin d’une autre forte de 
grandeur. Accoutumé aux ménage- 
mens par lefquels le magiltrat d’une 
démocratie fubjugue une multitude 
qui ell fon maître , il porta fur le 
thrône cette modération , cette pa- 
tience , ce refpeél: pour les hommei 
qui mettront toûjours un prince au , 
delîùs des lois , & lui donneront une 
autorité fans borne. 

Rien n’elt plus inftruélif que l’exa- 
men de la conduite de Philippe : la 
politique n’a point de précepte à 
donner à un Roi qu’elle ne puife 
dans fa vie ; & tout prince qui fe 
conduira par les mêmes principes , 
aura les mêmes fuccès. 11 falloit pré- 
parer à la viéloire des foldats accoû- 
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tumés à fuir , & c’eft en leur témot- 
gnanc d’avance une eftime Qu’il ne 
mériroient pas" encore , que Philippe 
leur donne de la confiance , & leur 
à fe refpeder eux-mêmes, 
la guerre fousEpaminondas, 
il tranfporce en Macédoine la difci- 
pline que lesThébains dévoient àf' ce 
grand homme , & il inventa la pha- 
lange , ordre admirable de bataille , 
& qui parut fii redoutable à Paul 
Emile dans un tems cependant qu’on 
avoit affoibli [a] cette ordonnance 

(«) La Phalange ëtoltun corps de fcizc mille 
hommes ranges mr feizc de profondeur , ouand 
les Romains portèrent la guerre en Maccaoine. 
Elle étoit invincible , dit Polybe, 1 . 17 chap. 3. 
tant qu’elle demeuroit unie : mais il e'toit rare 
qu’occupant vingt ftadcs, c’cft-à-dire une lieue , 
elle trouvât un terrain qui lui convînt. Une 
hauteur , un fofle, une fbndricre , une haie, un 
ruilTcauen rompoient l’ ordonnance j& fes enne- 
mis pouvoient alors la ruiner d’autant plus aife- 
inent , c’eft-à-dire, pénétrer dans les intervalles 
u’elle lailToit en fe rompant : que tel eft l’ordre 
e la Phalange , ajoute le même hiftorien , que 
le foldatnc peut faite aucune évolution ni com- 
battre corps à corps. Sans aucun obftacle étran- 

f er, il étoit même très-difficile que laPhalangc ne 
buffrît pas quelque flottement dans fa marche. 
Soit qu'elle poutfuivit les fuyards , foit qu’elle 
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incroyant la fortifier. Si ce Prince 
fe mêle lui-même parjni fes foldats , 
& leur enfeigne par fon exemple à 
braver tous les dangers , il a , com- 
me général , eflayé auparavant leur 
courage ; il craint de le compro- 
mettre , & ne veut vaincre par la 
force que les difficultés que fa pru- 

fuît clie-nicme devant l’ennemi , elle pcrdoit 
toute fa force. Il faut conclurre de ces raifonne- 
mens de Polybc, que le vice capital de la Phalan- 

f e , c’étoit d’être compofcc d’un trop grand nom- 
re de foldats, & que les fucccfleurs de Philip 
pe eurent tore de ne la pas lailTcrà llx ou fepe 
mile hommes, fuivant foa inllitution. Plus la 
malTe de la Phalange devenoit conlide'rable* 
moins elle trou voit de terrains propres à combat- 
tre, & plus fes mouvemens êfoient lents , diffi- 
ciles & dangereux. Voyez dans Polybc, la com- 
paralfon qu’il fait de cette ordonnance avec celle 
des Romains à laquelle il donne la préférence. Il 
faut cependant convenir , qu’eu êj.ard aux con» 
jonêiores dans lefquellcs Philippe créa la Phalan- 
ge , il ne pouvoit tien inaginer de plus avanta- 
geux. La manière des Romains de ranger leur ar- 
mée fur trois lignes, fi< par petits corps ;féparés 
par des intervalles , n’cftbonne que pour des trou- 
pes extrêmement exercées & accoutumées à bra- 
ver les dangers. Les Macédoniens n’êtoient point 
tels quand Pitilippe parvint à la couronne. Il fal- 
loir leur fa,irc une ordonnance qui par fa nature 
leurinfpirâtde la confiance , ôc n’exigeât prefquc 
aucune expérience dans le maniement désarmes. 
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xîeiice n’aura pû lever. Pourfuit*il 
les armes à la main Argée , homme 
inquiet & ambitieux qu’on ne peut 
réduire qu’en l’accablant : c’eft par 
des négociations qu’il cherche à rui- 
ner Paufanias. En même-tems qu’à 
force d’argent & de promefîès il dé- 
tache la Thrace des intérêts de ce 
rébelle , il le date , lui donne des 
efpérances, & le retient dans l’inac- 
tion jufqu’à ce qu’il puifTe le mena- 
cer de toutes fes forces. 

• Dès que la tranquilité fut réta- 
blie , Philippe s’appliqua à faire va- 
Ibir toutes les parties de fes états. Il 
craint de donner des forces à un 
abus , s’il l’attaque fans être fûr de 
le ruiner; il feint de ne pas voir le 
vice qu’il ne peut opprimer , & ne 
fonge à rétablir l’ordre qu’après 
avoir trouvé les moyens de l’affer- 
mir. Il fait des lois, & à préparé les 
efprits à leur obéir ; il imprime un 
nouveau mouvement à la Macédoi-. 
ne , & rien n’y demeure oifif & inu- 
tile. Telle efl la marche d’une am- 
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bitîon qui s’étend dans Ton propre 
domaine , & y fait en quelque forte 
des conquête*, avant que d’en mé- 
diter infruétueufement fur Tes voifins. 

Philippe avoit à peine réufîî à rui- 
ner fes plus grands ennemis, je veux 
dire la pareiïe de fes fujets , leur ti- 
midité & leur indifférence pour le 
bien public - qu’il fe préfenta un 
écueil bien aang'*reux pour lui. Ce 
prince avoit vifité les principales Ré- 
publiques de la Grece;il en avoit étu- 
dié par lui-même le génie , les in- 
térêts , les forces , la foibleffe & les 
jelîburces; il avoit été témoin de la 
chute de Sparte & de la décadence 
des Thébains ; il connoiffbit la cor- 
ruption dont j’ai parlé au commen-f 
cernent de ce livre , & la Grèce en 
un mot fembloit fe précipiter au-» 
devant du joug & ne demander qu’un 
maître. En y entrant , on étoit fûr , 
à la faveur de fes divi fions , d’y trou- 
ver des alliés. Quelles efpérances ne 
devoir pas concevoir Philippe, fur 
les intérêts oppofés de tant de peu- 
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pies ? Tout autre prince à fa placé 
eût peut-être cédé aux mouvemens 
de fon ambition, & eût fûrement 
échoiié. 

Qu’on rrle permette de le remar- 
quer , l’hiftoire n’offre prefque pat- 
tout que des états qui ont péri , ou 
qui font reftés dans une baffe médio- 
crité , pour avoir vouli^ profiter de 
toutes les occafions favorables de s’a- 
grandir que* la fortune leur a of- 
fertes. Philippe favoit qu’il y a un 
ordre à obferver pour ne point avoir 
de fuccès infruélueux; que telle con- 
quête , difficile & inutile par elle- 
même en l’entreprenant la première, 
devient aifée, confirme les avantages 
précédens , & en affûre de nou- 
veaux , fi on n’en fait que fa fécondé 
entreprife. Que ce Prince en effet 
eût d’abord attaqué les Grecs , les 
anciens ennemis de la Macédoine 
lî’auroient pas manqué de recom- 
mencer leurs hoflilités. Péoniens , 
Illyriens , Thraces, c’eût été autant 
d’auxiliaires de la Grece j & Philippe 
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©Higé de jCufpendre fes efforts d’un 
côté«pour marcher de l’autre , fe fe- 
roic mis dans la néceflîté de diviFer 
fes forces. Allant fans cefle des Grecs 
aux barbares fans pouvoir rjen finir, 
il eût multiplié les obflacles qui s’op-^ 

J )ofoient à Ion agrandiffêmenc ; il eût- 
àllu vaincre à la fois & avec beau-- 
coup de peine des ennemis qu’on- 
pouvoir facilement ruiner les uns 
après les autres. 

Philippe avoir montré trop d’ha- 
bileté contre Argée & Paufanias,. 
pour fe faire de nouveaux ennemis 
avant 'que d’avoir détruit les anciens. 
Il tourne d’abord toutes fes forces 
contre les Péoniens ôc les fubjugue; il 
attaque enfuite les Illyriens , défait 
à leur tour les Thraces , enleve aux 
uns & aux autres les con‘quêres qu’ils 
avoient faites fur la Macédoine , dé--, 
truit leurs principales forterefles , en 
conflruit fur fes frontières ; & ce n’efl- 
qu’après avoir humilié les barba-- 
res, & s’être mis à couvert de tout© 
^ntreprife dç leur part , qu'il entrer 
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prend de fe rendre maître de la 
Grece. ^ 

La plupart des projets échouent, 
parce qu’on commence à les exécuter 
dans le moment même qu’on les con- 
çoit ; rien par conféquent ne fe trou- 
ve préparé. On fe hâte de faire des 
difpofitions : on ne voit les objets qu’à 
moitié , confufément & à travers la 
palfion dont on eft agité ; au lieu de 
prévenir les évenemens , on eft bor- 
né à y remédier ; bientôt on leur 
obéit, ôtdès-lors ce n’eftplus l’intelli- 
gence , c’eft la fortune qui décide du 
luccès. Plus communément encore 
les états n’ont qu’un but vague & in- 
déterminé de s’agrandir. 11 arrive de 
là qu’une puiftance fans principes, 
fans alliés , & odieufe à tous fes voi- 
fins, ne fait jamais précifément à 
quel peuple elle aura affaire. Ne 
pouvant par conféquent diriger fes 
vûes au même point , ni préparer d’a- 
vance par la politique le progrès de 
fes armes, elle ne jouit jamais de- 
tous les avantages qui lui font natu- 
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fels , & trouve toujours des ennemis 
dont les forces font entières. 

Philippe , au contraire, médita 
long-tems.fon entreprife contre les 
Grecs , & avant que de les attaquer , 
jl travailla à aigrir leurs divifions. 
C’ed dans cette vûe qu’il flate l’or- 
gueil d’une République , promet fa 
protedion à celle-ci , recherche l’a- 
mitié de l’autre , refufe , accprde , 
ou retire fes fecours fuivant qu’U 
importe à fes intérêts. Sous prétexte 
que fes finances ont été épui fées par 
les guerres qu’il a faites aux barba- 
. res ,& qu’il veut bâtir des palais & 
les orner de tout ce queles arts ont do 
plus exquis , il fait dans toutes les 
villes de la Grece des empruns con- 
fidérables à gros intérêt : mais fon ob,- 
jet eft de tenir entre fes mains la for? 
tune des citoyens les plus puifl’aris 
de chaque République , & de les at- 
tacher à la fienne. Il fonge à établir 
avec la Grece une forte de commerce 
qui y introduira un nouveau genre 
4e corruption , il fe fer^ des pçnfion-f 
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flaires en paroiiïant ne faire que s’ac- 
quiter envers fes créanciers.Enunmoc 
il multipliera les vices des Grecs 
pour craindre moins leurs forces. 

Inftruic par l’exemple d’ Athènes 
êc de Sparte que leur ambition & leur 
dureté avoient perdues, Philippe, 
en commençant la conquête de U 
Grece , voulut vaincre les Grecs par 
les Grecs mêmes , & ne paroître que 
leur inftrument. Tantôt il foùmet 
un peuple par fes bienfaits ; c’ell: le 
fort des Theflaliens qu’il délivre de 
leurs tyrans , & qu’il fait rétablir 
dans le confeil des Amphiétyons. 
Tantôt il femble ne fe prêter qu’à 
regret à l’exécution des defTeins qu’il 
a lui-même infpirés. S’il porte la 
guerre dans une province de la Gre- 
ce , il s’y efl fait appeller ; c’efl ain- 
ü qu’il n’entre dans le Péloponefe 
qu’à la priere de Meffene & de Mé- 
galopolis que les Lacédémoniens in- 
quiétoient. Sent-il l’importance de 
s’emparer d’une ville ; il ne cherche 
point à l’irriter, il lui offre au con* 
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traire Ton amitié , & chatouille fou 
ambition pour la brouiller avec fes 
voifins. Mais à peine cette malheu- 
reufe République a-t’elle donné 
dans le piège , que faifant jouer les 
reflforts qu’il a préparés pour fe mé- 
nager une rupture , ou feignant de 
prendre la défenfe des opprimés , il 
détruit fon ennemi fans fe rendre fuf- 
ped à perfonne. Les Olynthiens fu- 
rent la dupe de cette politique , lorf- 
que comptant fur la proteélion de la 
Macédoine , ils indilpoferent contre 
eux ceux de Potidée. 

Jamais Prince , pour fe rendre 
impénétrable , ne fut mieux que 
Philippe l’art de varier fa conduite 
fan> varier dans fes principes. Négo- 
ciations , alliances , paix , trêves , 
hoftilités , retraites, inaélion , tout 
cft employé tour à tour ; & tout le 
conduit au but duquel il paroîc toû- 
jours s’éloigner. Habile à faire naître 
des lueurs , à donner des craintes, 
des efpérances , des foupçons , à con- 
fondre ou à féparer les objets; fes en- 
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nemis font toû jours des ambitieux 
' & fes alliés des ingrats , & il recueille 
feul tout le fruit des guerres où il n’é- 
toit qu’auxiliaire. 

Le plus grand pas que Philippe fit 
pour parvenir à la domination de la 
Grèce , ce fut de fe faire charger par 
les Thébains de venger le temple de 
Delphes & les Amphiélyons du fa- 
crilége des Phocéens. Outre la gloire, 
qu’il acquit en terminant une guerre 
qui duroit depuis dix ans , le droit, 
de députer au confeil Amphidyonni- 
que que perdirent les vaincus , fut 
annexé pour toujours à laMacédoine; 
ÿt cette couronne partagea encore 
avec les Béotiens & les Theflaliens 
la prérogative de préfider aux jeux 
Py thiques, dont lesCorinthiens furent, 
privés en punition des fecours qu’ils; 
avoient. prêtés aux Phocéens. 

Quel que peu confidérables que. 
foflent par eux-mêmes ces deux 
avantages , ils changeoient en quel- ' 
que forte de nature entre les mains i 
fie Philippe. Les jeux Pythiques , '' ' 

■i 
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de même que les autres folemnitésde 
la Grece , ne fe paflbientplus , ü eft 
vrai , qu’en fpedacle ôc en fêtes mu- 
tiles : mais puifque les Grecs étoienc 
aiïez frivoles pour en faire un objet 
important, il n’étoit pas indifférent 
à un prince aufli habile que Philippe 
d’y préfider , & d’avoir en quelque 
forte l’intendance de leurs plaints. 
L’aflemblée des Amphiélyons a voit 
perdu tout fon crédit , depuis que 
les principes de l’ancien gouverne- 
ment avoient été altérés. Les peu- ^ 
pies s’accoutumant à ne confulter que 
leur ambition , & à fe faire raifon 
par eux-mêmes des injures qu’ils 
avoient reçûes , n’y portoient plus 
leurs plaintes ; 6c fes décrets necon- 
fervoient quelque autorité qu’autant 
qu’ils intéreffoient la religion. Mal- 
gré cet aviliffement des Amphic- 
cyons, Philippe gagnoit beaucoup à 
y être aggrégé. Il n’étoit plus étran- 
ger à la Grece ; fans fe rendre fuf- 
peéf , il pouvoit entrer plus avant 
dans fes aH^res , & il afffla en queU • 
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que forte au confeil des peuples qu’il 
vouloit fubjuguer. 

Ce prince n’eut pas beaucoup de 
peine à fe rendre le maître d’un corps 
qui depuis long-tems ne fe condui- 
foit que par des impreflions étrangè- 
res. Mais pour en faire un inftrument 
plus utile à fon ambition , il releva 
la dignité, 6c fans ceflèr de le gou- 
verner , il rétablit la plûpart de fes 
anciennes lois. Les prêtres , les gens 
de bien , & toutes les perfonnes dé- 
vouées au culte du temple de Del- 
phes , avoient déjà commencé à ex- 
alter le refped & le zele de Philip- 
pe pour les Dieux ; fes penfionnai- 
res vantèrent alors fa modération & 
fa juftice , & il ne fut plus queftion 
dans la Grece que du retour du fié- 
cle d’or. Les citoyens lalfés des 
troubles domeftiques , fe flaterent de 
voir affermir la paix ; tandis que les 
ambitieux, les intriguans, les chefs 
départi fe félicitant en fecret du cré- 
dit qu’avoit acquis leur protedeu • , 
préyoyoient une révolution prochai- 
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ne J &comribuoient par leurs éloges 
a tromper tous les efprîts. En un 
mot , tel étoit , E je puis parler ain- 
fi, l’engouement des Grecs pour Phi- 
lippe , que Démofthenes, l'on plus 
grand ennemi , changea fubitemenc 
de langage. Au lieu de pouflér les 
Athéniens à la guerre , il parla de 

} )aix : il prononça un difcours pour 
es engager à reconnoître la nouvelle 
dignité de Philippe , & le décret par 
lequel lesAmphidyons l’avotent reçu 
dans leur aliemblée. 

Jufqu’alors il n’y avoiteu dans la 
Grece que cet orateur qui , dévoi- 
lant les projets ambitieux de ce 
prince, tachât d’éclairer les efprits & 
de les foulever. Si un homme eût été 
capable de retirer les Athéniens de 
leur airoupiflTement « de rendre aux 
Grecs leur ancien courage , & de ne 
leur redonner qu’un même intérêt , 
c’eût été Démofthenes , dont les dif- 
cours embrafés échauffent encore 
aujourd’hui le leéleur : mais il parloit 
à des fourds grâces aux lioérali-- 
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tés encore plus éloquentes de Phi- 
lippe , dès que l’orateur propofoit en 
tonnant de lever des armées & d’é- 
quiper des galeres , mille voix s’é- 
crioient que la paix efl; le pltTs grand 
des biens. Démoflhenes parloit àl’a- 
mour de la gloire , à l’amour de la 
patrie , à l’amour de l’indépendance 
& ces paflîons n’exiftoient plus. Les 
penfionnaires de Macédoine re- 
vinuoient au contraire & intéreïïbient 
la parelTe , l’avarice & la molleflfe 
d’ Athènes ; ainfi cette République 
toujours retenue dans fon oiîiveté, ne 
donnoit à la Grece aucun exemple de 
fermeté capable de piquer fon ému- 
lation. 

Quand Philippe s’y feroit pris avec 
beaucoup moins d’habileté pour foû- 
mettre les Grecs , étoit-ce connoître 
leur fituation aéluelle , c’eft-à-dire 
les haines implacables qui les divi- 
foient , ladifference de leurs intérêts , 
& l’ambition qui les armoit les uns 
contre les autres’, que di’efpérer de 
ks séuiûi 2 & de foimo^ encore con^ 
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frela Macédoine une ligue^ générale 
comme on avoir fait autrefois contre, 
la Ferfe ? Rapportons nous-en à Po- 
lybe. Quelque eftimahle , dit cet hif- 
torien , que Joit Démojîhenes par beau~ 
coup d’endroits , m ne. peut Vexcufer 
et avoir prodigué le nom infâme de traî- 
tre aux citoyens les plus accrédités de 
plujieurs Républiques pareequ'ils étaient 
unis d’intérêt avec Philippe, Tous ces 
magifrats dont Vémojîhenes à voulu flé- 
trir la réputation , pouvaient aifément 
fujlifier une conduite qui a augmenté leS' 
forces & la puijfance de leur patrie , ou 
efui ta fauvee de fa ruine, St les Meffe- 
rtïens & tes Arcadiens ont penfe que 
teurs interets n’étoient pas les memes que 
ceux et Athènes ; s'ils ont préféré d'im- 
plorer la proteéHon de Philippe ^ a fi 
taîjfer ajjervir par les Lacédémoniens , 
dils ont négKgéun mal éloigné pour cher- 
§her un remede à celui qui les preffoit ; 
Bénwfthenes devoit-il leur en faire un cri-^ 
rne^. Cet orateur fi trompait grojftere^ 
ment , s'U a voulu que tous les Gréa. 
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confultajfent les intérêts des Athéniens CH 
ménageant ceux de leur ville. 

• On pardonne à Démoflhenes de 
n’avoir pas d’abord connu le change- 
ment furvenu dans les intérêts de la 
Grece , & de s’être conduit par des 
principes anciens quand il s en falloic. 
faire de tout nouveaux ; ce défaut 
n’efl que trop commun dans les hom- 
mes d’état. Mais comment ne fen- 
toit-il pas que les injures {a) dont il 
accabloit les magiftrats de Meflene , 
de Mégalopolis , de Thebes , d’Ar- 

f os , &c. loin de le conduire à fon 
ut , dévoient faire des ennemis aux 
Athéniens , & des partifans à Phi- 
lippe ? Après avoir fait l’épreuve de 
la foiblelîe , de l'irréfolution & de la 
lâcheté de fes concitoyens î après 
avoir connu par expérience l’inuti- 
lité des ambaflâdes donc il fatiguoic 

(«) Polybe blâme Dëmofthenes d’avoir offenfé 
par les injures les plus atroces les Arcadiens , Ler- 
cidas , Hieronyme , Eucompidas ; les Mcflèniens 
Nëon fit Thralylogue ; IcsArgiens Myrtis . Tele- 
damc&MnaGas; les ThelTaliens Daogue Sc Ci* 
laëas i IcsThëbaias Thcogilon & Timolas, > &c. 
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la Grece , pourquoi n’a-t-il pas 
changé de vûes ? Et peut-on ne le pas 
'méprifer comme politique & comme 
citoyen , dans le moment même 
qu'on l’admire comme orateur ? 

Pour s’oppofer à la fortune de Phi- 
lippe, Démofthenes ofe propofer aux 
Athéniens de lever deux mille hom- 
ines de pié & deux cens cavaliers , 
dont un quart fera compofé de ci- 
toyens , & d’y joindre des galeres 
légèrement armées. Je ne forme pas , 
difoit-il , de plus grandes demandes , 
car notre fituation pré fente ne nous per~> 

• met pas d' avoir des forces capables d'atta* 
^uer Philippe en rafe campagne. Quel 
étoît donc fon deiïein ? Nous devons ^ 

* continue-t’il ^ nom borner a faire de 
fîmples courfcs. Etrange maniéré de 
régler l’état de la guerre dans ces cir- 
Conftances ! Falloir- il beaucoup de 
lumierepour voirla folie d’un projet, 
qui au lieu de courage ne devoir inf- 
pirer aux Athéniens qu’une inquié- 
tude ridicule ; qui loin d’impofer à 
Un ennemi dont on avoüoit la fupé** 

P 
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rioricé , n’écoic propre qu’à l’irritef ^ 

& à hâter par conlequent la ruine 
d’Athenes.Auffi Polybe reproche-t-ir 
à Démoflhenes de n’avoir point fû. 
lire dans l’avenir , & de s’être livré 
à un emportement téméraire* Les 
Athéniens , dit cet hiftorien , cédant 
enfin aux follicitations de leur ora- 
teur , fe roidirent contre Philippe ; 
ils furent battus à Chéronée , & après 
cette bataille ils n’auroient confervé 
ni leurs mai Tons , ni leurs temples ; 
pi leur qualité de citoyens , fi le 
vainqueur n’eût confulté fa générofi- 
té. 

J’aime bien mieux le fens admi- 
rable de Phocion qui , auffi grand 
capitaine que Démofthenes étoic • 
mauvais foldat, fe mctcoit à, la portée 
de Tes concitoyens , & leur confeil- 
loit la paix , quoique la guerre dût 
Je placer à la tête des affaires de la 
République. Je fuis d’avis, difoit-il 
un jour aux Athéniens , que vous 
fafliez en forte d’être les plus forts , 
S)u que vou? façhjez gagner l’amitié 
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dffceux qui le font. Ne vous plai- 
gnez pas de vos alliés , mais de vous- 
jnêmes dontlamolleflè accrédite tous 
les abus ; mais de vos généraux donc 
le brigandage fouleve contre vous 
les peuples mêmes qui périront fi 
’ vous fuccombez. Je confeillerai U 
guerre ,«difoit-il une autre fois , 
quand vous ferez capables de la fai- 
re , quand je verrai les jeunes g^;ns 
bien réfolusà ne pas abandonner leur 
rang , les riches contribuer volontai- 
rement , & les orateurs ne pas pilier 
le public. 

Voilà toute la politique de Pho- 
cion. Ce grand homme regardait fa 
Képubliqiie comme un malade au- 
quel il ne s’agit pas de rendre la fan- 
té , mais de prolonger feulement la 
vie par un régime làge & circonf- 
peéb. Affoiblie en efiet par une lon- 
gue fuite de maux , elle auroit né- 
cefl'airement fuccombé dans une crife 
occafionnée par des remedes violens. 
Phocion auroit permis à un peuple 
vertueux de fc livrer au défefpoir , 
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parcequ’il eft en droit d’en attendra 
ion falut ; mais U favoit qu’une Ré- 
publique corrompue efl: téméraire 
U elle ofe feulement tenter une entre- 
prife difficile. Il jugeoit la perte des 
Grecs inévitable ; il fentoit que c’é- 
toit la hâter que* de vouloir l’éviter , 
& ‘ qu’il falloir fe borner à la re- 
culer. 

Ce que j’ai dit jufqu’à préfent de 
la fituation de la Grèce & de la poli- 
tique favance de Philippe, donnera 
fans doute lieu de penfer que Démof- 
thenes^ , foit qu’il confeillât -aux 
Athéniens des cntreprifes qui ne 
pouvoient avoir un fuccès [a) heu- 
reux , foit qu’il multipliât les divi- 
fions de la Grece par la conduite qu’il 
tenoit àlegard des principales Répu- 
bliques, pouflbit lui-même les Grecs 

(4) On poutroit foypçonnc»- que Démofthcnea 
lui-mcme n’cfpcroit ricB d’avantngeux des entre-, 
prifes auxquelles il portoitles Athe'incnsjpuirnuc 
dans le grand nombre d’exordes qu’il comrofoit 
au hafard , & dont il fc fervoitenfuite dans l’occa- 
iion, on en trouve à peine deux ou trois qu’il cû| 
^i^parcs cir .cas d' un évasement heureux, 
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\ leur ruine , & fervoit par confé- 
quent l’ambition de Philippe. Mais 
en penfant de la forte on craindra de 
fe tromper ; parce que ce Prince re- 
gardüit au contraire Démofthenes 
comme un ennemi dangereux , & 

3 u’il n’oublia rien pour le gagner ou 
U moins pour lui fermer la bou- 
che. 

Philippe connoiflToit fans doute 
tous les avantages qu’il retiroit de 
l’impru Jence de Démoflhenes : mais 
trop habile artifan d’intrigues pour 
n’être pas fur de remuer la Grèce par 
le moyen de fes penfionnaires & de 
fes alliés , & d’y fufciter des trou- 
bles à fon gré ; il lui importoit peu 
qu’en aigrilfant quelques Républi- 
ques contre lui , on fournît à fon am- 
bition le prétexte de les àlî'ervir. Il 
pouvoit fe païïer des fervices que lui 
rendoit Démofthenes , & il craignoit 
cette éloquence impétueufe qui le 
repréfentoit comme un tyran , qui 
entretenoit dans les Grecs le fouvenir 
des grandes aélionj de leurs peres,<5c 

■f~\ • • . 
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de leur amour pour rindépendan- 
ce , & le contrai gnoit à n’agir qu’a- 
vec une extrême circonfpedion. Plus 
Philippe s’appiiquoit adroitement à 
lafl’er laGrece de fa liberté , & à lui 
infpirer une certaine confiance qui 
la préparât à obéir quand elle feroit 
vaincue , plus il de voit voir avec 
cnagrin que l’orateur Athénien dé- 
voilât fesprojetsi&en apprenant d’a- 
vance aux Grecs à rougir de la fervi- 
tude qu’ils ne pouvoient éviter , ren- 
dît en quelque forte incertain le 
fruit de lés viâioires. 

D’ailleurs ce Prince avoit vû dans 
les dernieres guerres domeftiques de 
la Grece , que Sparte, Athènes , The- 
bes& d’autres Républiques avoienc 
cour à tour imploré la protedion de 
la Perfe , & s’étoient fervies de fes 
forces pour perdre leurs ennemis. 
Cette politique n’avoit plus rien d’o- 
dieux , & il étoit naturel qu’après 
avoir tenté inutilement de trouver 
des reffources chez les Grecs mêmes 
contre la Macédoine , Démofihenes 
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fe Jettât entre les bras des Satrapes 
d’Afie. Philippe avoit d’autant plus 
lieu d’appréhender une pareille dé- 
marche de la part de cet orateur , 
qu’il paflbit pour avoir des liaifons 
étroites avec la cour de Perfe , & mê- 
me pour être fon penfionnaire- 

Cependant fi cette puiflTance ve- 
noit à fe mêler des affaires de la 
Grece , les projets de Philippe 
étoient renverfés. Les richelïès im- 
menfes de l’Afie auroient aifémenc 
débauché à ce prince tous fes amis ; 
elles auroient réuni toutes les Répu- 
bliques , en ne donnant à leurs chefs 
qu’un mêmé intérêt de s’enrichir. 
Philippe au lieu de vaincre les Grecs 
par les Grecs mêmes , auroit donc 
été obligé de les attaquer réunis , & 
pour les affervir , il eût fallu triom- 
pher des Perfss mêmes. 

L’évenement juflifia combien les 
allarmes de Philippe étoient fondées. 
Dans fa troifieme philippique , Dé- 
mofthenes ouvrit l’avis d’envoyer des 
ambaffadeurs au Roi de Perfe , de 

P iiij 
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lui repréfencer de quel intérêt il étort ‘ 
pour lui de ne pas fouffrir l’agrandif- 
fement de la Macédoine aux dépens 
de la Grece , de de le prederde don- 
ner des fecours aux Athéniens. L’O- 
lateur qui n’avoit d’abord que tâté les 
efprits , infifla dans un autre difeours 
fur la nécefilré de cette réfolution qui 
fut enfin approuvée par fa Républi- ' 
que. La négociation des Athéniens 
réuflit , & irhilippe ayant formé les, 
ftéges importans de Périnthe de de 
Bifance , fe vit troubler dans ces 
opérations par les fecours que la cour 
de Perfe de la République d’Achenes 
envoyèrent aux alîiégés. 

C’efi: alors que ce prince fit voir 
toute la fagefle dont il étoit capa- 
ble. Il jugea qu’en s’opiniâtrant à 
fon entreprife, il irriteroit fes enne- 
mis , les lieroit plus étroitement , de 
les forceroit à faire par pafiion ce que 
leur courage ni leur prudence ne leur 
feroit jamais entreprendre. Pour con- 
jurer l’orage qu’il voyoit fe former , 
illevedonc le fiége des places qu’il. 
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/èrfoit déjà de près, & tourne fes ar- 
mes contre les Scythes. 

Les Athéniens d’autant plus vains 
qu’ils étoient plus lâches,ne doutèrent 
point que la nouvelle expédition de 
Philippe ne fût un coup de d^fefpoir. 
Ils crurent qu’humilié de fa difgrace, 
il alloit cacher fa honte dans la Scy- 
thie. Se livrant à une joie infenfée , 
ils penferent être libres , & que la 
Crrece n’avoit plus rien à craindre 
d’un prince occupé d’une guerre qui 
dévoie le (a) ruiner. Si Pnilippe ne 
veut pas s’engager 'avec les Scythes, 
& commencer une guerre inutile & . 
férieufe qui l’eût empêché de fe por- 
ter à fon gré dans la Grece j les 
Athéniens jugent qu’il ell indécis & 


(4) Les Scythes occupoient le pays qui eft entr» 
le Danube & le Tanaïs.Ces peuples qui ne fe nouc> 
xifToient que du lait Sedela chair de leurs trou- 
peaux, ne cultivoient point la terre , ôc n’avoient 
par conféquent aucune habitation fixe. Deli il eft 
aife' de juger combien il droit infenfé de leur faire 
la guerre. Leurs ennemis en entrant fur les terres 
des Scythes manquoient de tout , & periflbient 
fans combattre. Tous ceux qui firent la guerre au.x 
Scytiics échoücreot. 
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timide , & ne manquent pas d’attri- 
buer cette conduite à fa conflerna- 
tion. La cour de Perfe de fon côté 
étoit trop ba(fem''nt afifervie à fcs 
Rois, pour ne pas perfuader à Ochus, 
qu’il aVoit triomphe de Philippe. 
JVJoins ce prétendu triomphe avoic 
coûté à la Perfe , plus elle crut qu’it 
étoit inutile de déployer de plus gran- 
des forces pour impofer à Philippe. 
L’orgueil des alliés & leur joi" les 
empêchèrent de prendre des mefures 
pour l’avenir ; & comme l’avoit pré- 
vû leur ennemi , le lien qui les unif- 
foit , feralâcha. 

Philippe cependant qui les obfer- 
voit de la Scythie , méditoit fa ven- 
geance : mais afin de faire une di- 
verlion plus prompte dans les efprits, 
Sc de mieux féparer Athènes de la 
Perfe , il veut occuper les Grecs 
d’une affaire à laquelle il fembb lui- 
même ne devoir prendre aucune part. 
Se fervant donc du crédit qu’il a fur 
les Amphyélions , il fait déclarer la 
guerre aux Locriens d’Amphyflê qui 
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s'ctoient emparés de quelques champs 
confacrés au temple de Delphes; & 

2 e le confeil à donner le com- 
îment de l’armée à Cottyphe , 
homme dévoilé aux intérêts de la 
Macédoine. Ce général traîne la 
' guerre en longueur , ne fe permet 
aucun fuccès , & laiflTe même pren- 
dre aflTcz d’avantages aux Locriens , 
pour que les gens de, bien craignent 
un fcandale & qu’Apollon ne foie 
pas vengé. Les efprirs s’échauffent 
aux clameurs des partifansde Philip- 
pe : on ne parle dans toute la Grèce 
que de faire un effort général pour 
exterminer des facriléges : les Lo- 
criens rappellent le fouvenir des Pho- 
céens. Philiope à vaincu ceux-ci , 
il peut feul réduire les autres ; on s’ac- 
coûtume à cette maniéré de penfer, 
fes ennemis n’ofent s’y oppofer dans 
la crainte d’être accules d’impiété , 
& les Amphiélyons ont enfin recours 
à lui. 

Autant que ce prince avoit fui 
' jufques là l’éclat , autant chercha-t-ü 
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à impofer par l’appareil de fon expê-*^ 
dition , dès qu’avoué par les états de 
laGrece, & à l’abri de la religion, 
il put fe livrer à fon ambition. Il eut 
à peine défait les Locriens , que 
mettant à profit la force d’ivrelîè qui 
accompagne toujours un grand* fuc- 
cès , & qui porte toûjours les peu- 

f des au-delà du but, il fe faifit d’E- 
atée , y raflémblefes forces , & fous 
prétexte de punir les Athéniens des 
fecours qu’ils ont donnés aux rebel- 
les , fe prépare à fondre fur eux. 
Le danger qu’ Athènes vit à fes por- 
tes , fit ce que n’avoit pû faire l’élo- 
quence de Démofthenes. Le citoyen 
s’arracha à fes fpeélacles , & reprit 
fon ancien génie. La République fe 
ligue avec les Thébains que Phi- 
lippe commençoic à maltraiter , de- 

Î )uis qu’il les avoir rendus odieux à 
a Béotie ; & ces deux peuples com- 
battirent avec une valeur héroïque 
pour défendre leur liberté. 

La bataille de Chéronée décida du 
fort de la Grece. Philippe toûjours 


« 


Digitized by Goügle 


«TT R IKS C?RÈCt. î8f 

Attentif à divifer' fes ennemis , & à 
tempérer par des adtes de clémence 
la fevérité à la quelle le bien de fes 
affaires le contraignoit quelquefois , 
prévient les Athéniens par des bien- 
faits , leur renvoyé leurs prifonniers 
fans rançon , & leur offre un accom- 
modement avantageux ; tandis qu’il 
pourfuit les Tébains avec chaleur, 
& ne leur accorde la paix qu’après 
avoir mis garnifon dans leur citadel- 
le. 11 occupoit les polies les plus 
avantageux de la Grece î fes troupes 
étqient accoûtumées à vaincre ; tout 
trembloit au nom du vainqueur , ou 
loüoit fa modération. Il s’en falloir 
bien cependant que cet empire futfo- 
lidement affermi , & il étoit plus dif- 
ficile de rendre les Grecs patiens 
fous le joug, que de les avoir vaincus. 
Leurs paffions les avoient conduitsà 
la fervitude fans qu’ils s’en apperçuf- 
fent : mais la préfence d’un maître 
devoir les éclaircir fur leur fort,& un 
peuple n’efl jamais plus redoutable , 
fjue quand il combat pour recouviçi 
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fa liberté , avant que de s’être acoâ*« 
tumé à obéir. Au milieu d’une na- 
tion volage, inquiété , orgueilleufe , 
téméraire & aguerrie , le moindre 
événement étoit capable de càufer 
une révolution , ou du moins des ré- 
voltes qui auroient mis la Macédoine 
dans le cas de toûjours combattre 
fans jamais profiter de fes vidoires. 

Philippe confomma fon ouvrage 
avec autant de fagefie qu’il l’avoit en- 
trepris. Je ne fai s’il efl un plus 
beau fpedacle pour les yeux de la 
politique , que la conduite de ce 

Î rince après la bataille de Chéronee. 

1 tempere l’orgueil de fa victoire , il 
rappelle à lui les efprits que fa prol- 
périté femhloit effaroucher. Chaque 
ville conferve fes lois & fon gouver- 
nement. Enfin c’efl: en brouillant les 
Grecs avec la cour de Perfe , qu’il 
veut leur ôter tout fecours étranger 
contre la Macédoine. C’eft en datant 
leur orgueil , c’eft en les conduifant 
à la conquête de l’Afie , qu’il s’era- 
parejie toutes les forces qu’ils aur 
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foîenr nû tourner contre lui , qu’il 
les aflervit dans leur patrie , & les 
met dans l impuilîance de fe révol- 
ter. 

Il avoit déjà fait paflfer quelques- 
uns de Tes généraux en Afie , ôc il fe 
préparoit à les fuivre avec une armée 
formidable , lorfqu’il fut aflTafllné. 
Cette nouvelle fut à peine publiée 
que les Thraces , les Illyriens , les 
Péoniens & les Taulentiens prennent 
à l’envi les armes & commencent la 
guerre. Les Grecs de leur côté 
croyent avoir déjà recouvré leur li- 
berté, & penfantque le jeune fuc- 
ceiïeur de Philippe , occupé par les 
barbares , les négligeroit , ils fe li- 
vrent à leur inquiétude. Mais rien ne 
réfille à Alexandre ; Thraces , Péo- 
niens , Illyriens , Taulentiens , tout 
ell rentré dans le devoir. Ce prince 
paroît dans la Grèce , pour y donner 
un exemple capable aimpofer ; il 
détruit la ville de Thebes qui avoit 
Ja première levé l’étendart de la ré- 
.yolce. Il profite de la confiernatiOU 
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publique fe fait donner par une af^' 
femblée des Grecs le titre dégénérai 
qu’a voit eu fon pere , & marche à la 
conquête de la rerfe. 

• Depuis le régné de Xercès , cec 
empire n’avoit fait que déchoir. Les 
fucceflTeurs de ce prince découragés 
par l’affront qu’il avoit reçû dans la 
Grece , ne fongerenc plus à s’éten- 
dre, & dès-lors ils négligèrent les éta- 
bliffemens néceffaires à leur confer- 
vation. Les douceurs de la paix de- 
vinrent une oihvetévolupcueufe. Le 
poids de leur couronne accabla ces 
, monarques qui pouvoient à peine 
fuffire aux plaifirs. Ils fe renfermè- 
rent dans leurs palais , & iaifferent 
régner fous leur nom des miniftres 
avares , cruels , ignorans & infi- 
dèles. 

' Artàxercès, furnommé Longue- 
main , fe fit un art d’armer les Grecs 
les uns contre les autres , de balancer 
leurs avantages , êc de nourrir leur 
rivalité , pour les occuper chez eux , 

' ^ les empêcher de paffer en Afie. 

Cettq 
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. Cette politique timide rabaifla le fuc- 
eelTeur de Cyrus au-deflbus de Lacé- 
démone & d’Athenes , avilit les eL 
prits , & les familiarifa avec leur lâ- 
cheté. 

Xerces IT. & Sogdian ne firent 
que paroître fur le thrône qu’ils dés- 
honorèrent par leursdébauches&leurs 
cruaptés, À ces deux monflres fuc- 
céda Darius Nothus. C’étoit un ef 
clave couvert des ornemens royaux. 
Fait pour obéir , chacun voulut le 
gouverner, &il ne fecoüa le joug 
de quelques Eunuques qui enavoient 
fait l’in/lrument de leurs injuftices , 
que pour palier fous celui de fa 
femme. 

Sous le régné d’Artaxercès Mné- 
mon, tout fe décida dans la Perfe 
par les intrigues des femmes & des 
favoris. Ce prince s’avoit pas de ces 
qualités qui rendent odieux : mais la 
foiblelîe de fon caraftere lui fit tolé- 
rer dans fa cour & dans fes fatràpes 
les vices qu’il n’auroit pas ofé avoir. 
Feu s’en fallut qu’il ne fe vît enlever 
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la couronne par fon frere ; & dans 
cours des révoltes prefque continuel- 
les qui éclatèrent fur la fin de fon ré- 
gné , on ne découvre que de ces cri- 
mes bas qui déshonorent autant l’ef- 
prit que le cœur. 

Si f oublie , a voit dit autrefois 
Xercès I. les injures que mon perea 
reçues des Grecs , V embrafement dmSur- 
dis , les courfes qu'ils ont faîtes en Afie 
& la bataille de Afarathon , ne croyez, 
pas qu'ils foient touchés de ma modéra- 
tion ; elle excitera leur orgueil. Magé- 
vérofité pajfera pour crainte ou 
puijfance , & ces peuples que jt 
rai de châtier , entreront a ma 
dans V Afie. Iln'efi plus pojfible ni aux 
ferfes ni aux Grecs et être unis , trop 
de haine & de mépris les divife ; la 
Perfe doit obéir a la Grece , ou la Grecê 
devenir une province de Perfe. 

Les fuccelfeurs de Xercès auroient 
dû regarder ces paroles comme la ré- 
glé de leur politique , furtout de- 
puis que les batailles de Salamine , 
de Platée , deMicale , dç les exploits 
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des Athéniens fous la conduite de Ci- 
mon en avoient mis la vérité dans un 
plus grand jour. Artaxercès Mnémon 
devoir penfer qu’il fe forme entre les 
nations des haines que rien ne peut 
calmer & que tout accroît. Les inju- 
res s’oublient fouvent entre particu- 
liers , parce qu’ils font à portée de 
fe donner des preuves d’un vrai repen- 
tir, & que dans le cours d’un com- 
merce qui fe renoue , ils peuvent 
s’infpirer de nouveaux fentimens. 
Les états n’ont point entr’eux le mê- 
me avantage ; leurs liaifons bien dif- 
férentes de celles de deux citoyens , 
n’étouffent point leurs foupçons. Ces 
foupçons nourriffent une antipathie 
fecrete,& fouvent deux nations n’ont 
déjà depuis long-tems qu’un même 
intérêt , que l’habitude de fe haïr 
& de s’otfencer n’eft pas détruite. 

C’étoit donc à Artaxercès Mné- 


mon qu’il appartenoit de finir les lon- 
gues querelles de fes prédéceffeurs 
avec la Grece ; & fi on fe rappelle 
ce que j’ai dit de la fituation des Grecs 

9j] 
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après la mort d’Epaminondas , on Ju- 
gera combien il lai étoit aifé de pro- 
Eter des circonftances heureufes qui 
contribuèrent aux fuccès de Philip- 
pe. L’habitude étoit prife chez les 
Grecs de recourir à la cour de Perfe , 
d’en rechercher lâ protedion , & de 
la mêler dans leurs affaires. Artaxer- 
cès lui-même avoit joui d’un grand 
crédit dans la Grece , il s’en étoit vu 
l’arbitre , & avoit didé aux diffé- 
rentes Républiques les conditions 
auxquelles il vouloit qu’elles fiffent 
la paix ; il s’en rendit le garant , & il 
éprouva qu’en refufant à toutes éga- 
lement des fecours , il les mettoit 
dans l’impuiffance de fe faire la 
guerre. Le plus grand pas étoit f^it: 
. les Grecs étoient préparés.à' recevoir 
le joug de la Perfe , & il n’étoit plus 
queftion que de l’impo fer. Sans avoir 
bsfüin d’aucunes des précautions fa- 
pes & favantes,qui furent néceffaires 
a un Prince auffi peu puiffant que 
.Philippe , Artaxercès auroic eû le 
rji^me fuccès , 
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pos des libéralités dans la Grece » il 
eût eu attention d’avoir une marine 
puilTante. 11 fe feroit même vu en 
état d’envahir la Macédoine, avant 
que fon Roi en eût réparé les défor- 
dres , & s’y fût affermi. 

. Artaxercès avoit l’efprit trop bor- 
né pour connoître fes avantages , & 
l’ame trop baffe pour profiter de la 
faveur de la fortune en abandonnant 
la politique timide de fes prédécef- 
feurs. Trompé par le courage dps 
dix mille Grecs, qui avoient fuivi le 
jeune Cyrus dans fon expédition , de 
dont la retraite eff fans doute l’évene- 
ment le plus extraordinaire de l’hif- 
toire ancienne , peut-être penfoit-il 
que la Grece étoit encore telle qu’el- 
le avoit été du tems, de Thémifio- 
cle. 11 la redoutoic , & quand il 
.éprouva la fupériorité des armes d’A- 
géfilas , il fe crut trop heureux de fe 
défaire de cet ennemi, en engageant 
-une partie des Grecs à porter la 
-guerre dans la Laconie , pour faire» 
;pne çiiYçrfion en là faveur. . ^ ^ 
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L’avenement d’Ochus au thrône of- 
frit un fpedacle effrayant à la Perle, 
Ce monftre fit périr ceux de fes frè- 
res qui étoient moins indignes que 
lui de régner , & il étendit enfuite 
fes profcriptionsfur toute fa famille. 
Tout dégoûtant dufangde fes pa- 
ïens & de fes fujets , il s’abandonna 
tout entieraux voluptés, il n’y avoit 
dans toute la Perle qu’un homme 
plus méchant qu’Ochus , c’eft l’Eu- 
nuque Bagoas. Son inhumanité fait 
horreur, &il falloit cependant un 
fcélérat aufli abominable pour ven- 
ger dignement l’empire , des maux 
qu’il avoit foufferts. Arfès monta en 
tremblant fur le throne de fon pere , 
& Bagoas qui le fit bientôt périr, 
donna la couronne à Darius Codo- 
man. 

S’il fuffit fouvent d’un Prince im- 
bécile , méchant ou voluptueux pour 
perdre la monarchie la plus folide- 
ment affermie , comment ■ l’empire 
‘de Cyrus auroit-il pû réfifter aux vi- 
ces de fes fuccelTeurs f 11 s’en 
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i beaucoup que les hiftoriens nous par- 
ient de Darius avec le même mé- 
pris que de fes prédecelîeurs ; c’eft au 
contraire un Prince brave de fa per- 
fonne, humain , généreux , & même 
capable de confukerles lois & de reH- 
peéler les moeurs de fes fujets en pof- 
fédant une autorité fans borne. Mais, 
d’un efpric irréfolu & peu éclairé, 
il n’avoit d’ailleurs aucune des qua- 
lités propres à affermir fa puiflance 
contre l’orage dont il étoit menacé. 
Darius monta fjr lethrône prefqu'en 
même tems qu’Alexandre fuccéda à 
Philippe , & quand c’auroit été un 
grand homme , il n’auroit pas eu le 
tems de réformer les abus , de corri- 

f er les vices du gouvernement , dtf 
onner à l’empire des refforts capa- 
bles de le mouvoir , en un mot de (à 
mettre en état de repouffer fon en- 
nemi. Ne pouvant donc devenir l’a- 
medelaPerfe & lui communiquer 
. fon efprit , il n’avoit à oppofer à 
Alexandre que des fujets pour qui leâ 
biens ou -les maux de l’état étoieni 
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devenus indifferens , des armées fans 
courage , fans difcipline , & accou- 
tumées à fuir devant les Grecs , ôc des 
courcifans corrompus & enmreffés à 
profiter des foibleflTes du rrince & 
des malheurs publics pour fatisfaire 
leur avarice , leur ambition & la 
bafle jaloufie qui les divifoit. 

Alexandre paflTa en Afie avec tren- 
te mille hommes de pié & cinq mille 
chevaux. Darius fut vaincu , laPerfe 
fut conquife par les armes des Macé- 
doniens , & le projet de Philippe ne 
fut cependant pas exécuté. C’étoic , 
comme je l'ai indiqué, pour didraire 
les Grecs de la perte de leur liberté , 
pour leur ôter des forces capables 
de nourrir leur audace , pour les ac- 
coûtumer à obéir , en fe faifant un 
empire dans lequel leur pays fe trou- 
vât enclavé , que ce Prince avoir vou- 
lu porter la guerre en Afie. C’efl: au 
contraire en conquérant qui ne fon- 
ge qu’à tout renverfer fans vouloir 
rien établir , que fon fils fe jette fur 

états de Darivîs. Une emreprife 

■ 
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fage entre les mains de Philippe', 

, devient téméraire en paflant dans 
cel'es d’Alexandre. Le premier pio- 
'jetce fon expédition , en joignant à 
fes forces deux cens trente mille 
Grecs , ce qui lui«donne une efpérah- 
ce certaine de vaincre Darius , & 
d’avoir des fuccès plus durables que 
ceux d’Agéfilas; puifqu’après s’ctre 
emparé de toutes les forces des Grecs 
il ne craint point d’en être inquiété 
•par quelque révolte. Le fécond com- 
mence fes conquêtes avec une armée 
médiocre, & fon imprudence eft 
d’autant plus condamnable qu’il n’ir- 
gnoroit pas que fa puiffance étoit 
fufpeéle a la Grece & quelçs Perfcs 
pouvoient aifément y trouver des al- 
liés , & s’y ménager une diverfion. 

En effet fi Darius eût eu afiez de 
fermeté pour ne fe point laifiér con- 
fondre par la témérité d’Alexandie , 
s’il eût écouté le fage confeil de Men- 
non , imité la politique de fes pré- 
deceffeurs , & en répandant de l’ar- 
gent chez les Grecs , armé pour fa 

K ' 
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.défenfe les foldats que fon ennemi 
Ji’avoit pas pris à fon fer vice , neft- 
ilpas vraiiremblable qu’Alexandre ^ 
qui étoit emré dans l’Afie avec aufli 
ipeu de précaution ( <t ) qu’Agéfilas , 
auroit eu le mêm&fort ; celui ci fut ' 
obligé d’abandonner fes conquêtes , 
& de renoncer à la j ufte efpérance 
de ruiner un empire , qui avoit été 
'autrefoi; la terreur des Grecs , pour 
venir au fecours de Sparte ; & îaq- 
tre auroit été forcé de courir à U 
défenfe de fon propre Royaume. 

N’êtrepas fatisiait de la monar- 
chie de Cyrus ; pénétrer dans les In- 
des ; méditer la conquête de l’Afri- 
que; vouloir aflèrvir l’Efpagne & 
■les Gaules ; traverfer les Alpes 6c 

(4) J’ai fait voir dans le livre préce'dcnt com- 
bien il eioit imprudent delà part dC) Lacédémo- 
niens de faire la guerre à la cour de Perfe, tandis 
qu’ils ne joaiffoicnt que d'un empire très-incer- 
-tain fur la Grcce après la défaite des Athéniens, 
-Si Agéfilas avoit été aulïï grand homme d-’état que 
grand capitaine , il n’auroit pas manque d’exiger 
que toutes les Républiques delà Giecc eulient 
contribué à fon expédition ; U cltcu en un mot la 
politique de Philippe. Voyez l’éloge d’Agéfilas paf 
, Plittarque & Oipdoie de SicUc. 
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fentrer dans la Macédoine par 1’ I ta- 
lie vaincue; c’étoit s’éloigner prodi- 
gieufemen: des vûesde Philippe , & 
n’y rien fubftituer de raifonnable. 
Qu’efl ce que des conquêtes dont l’u* 
nique objet efl: de ravager la terre t 
Quel nom faut-il donner à un con- 
quérant qui regarde toujours en 
avant , ne jette jamais les yeux der- 
rière lui , & qui marchant avec le 
fracas & l’impétuofité d’un torrent , 
s’écoule , difparoît de meme , & ne 
laifle après lui que des ruinesPQu’ef. 
péroitÀlexandre ? Que faifoit-il en 
faveur de la Macédoine ? Ne fentoit- 
il pas que cette grandeur ne devoit- 
être que paffagere ; que des con- 
quêtes Il rapides , fi étendues de fi dif- 
proportionnées aux forces des Macé- 
doniens ne pouvoient fe conferver f 
S’il ignoroit des vérités auffi trivia- 
les , s’il ne démêla point les relforts 
& le but de la politique de Ton pere, 
ce héros devoit avoir des lumières 
bien bornées; fi rien de tout cela aa 
contraire n’échappoit à fa pénétra- 

K IJ 
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tion , Sl ne put cependant modérif 
fes defirs ; ce n’eft qu’un furieux que 
Jes hommes doivent haïr. 

Darius ayant offert à Alexandre 
dix mille talehs & la moitié de fon 
empire , Parménion penfoit qu’il 
étoit fage de ne pas rejeteer ces offres, 
/e les accepterois , dit-il , fi fétois Ale- 
xandre , & moi aujfi , répliqua Ale- 
'XdLndrè J fi fétois Parménion. Cette ré- 
ponfe peu fenfée a été admirée parce 
qu’elle déployé en quelque forte tout 
Je caraderç ' d’Alexandre , & fait 
connoître que fon courage iSc foii 
ambition font fans bornes. Philippe 
auroit penfé comme Parménion,' & 
îl eût fait fa paix avec Darius. Maî- 
tre d’une partie de l’Afie , il eût 
travaillé ut lement pour la gloire & 
le bonheur des Macédoniens. Il fe fût 
fait craindre & refpeéter des Grecs 
en les enveloppant de fa puiflànce. 
Ên un mot il eût fondé un grand em- 
pire , & en établiffant un ordre 
confiant entre les différentes provin- 
çes de fa domination , il eût mis fôf . 
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^uccefTeurs en état de conferver fes 
conquêtes & de les étendre. 

Si on rapproche fous ce point de 
vûe les deux Princes dont je parle ^ 
qu’on remarque entre eux une étran- 
ge difproportion! DansPhilippeje vois 
iip politique fupérieurà tous les évé- 
nemens ; & fait pour gouverner les 
Jiorames. La fortune ne peut lui op- 
pofer d’obftacles qu’il n’ait prévus , 
& qu’il ne furmonte fuivant leur 
différente nature , par fa fagelTe , fa 
patience, fon courage ou fon aélivité; 
je découvre une génie vafle donc 
toutes les entreprifes font liées , & fe 
prêtent une force mutuelle. Ce qu’il 
exécute efl toujours une conféquence 
de ce qu’il a fait , & prépare ce qu’il 
doit entreprendre. Dans Alexandre 
je vois un guerrier extraordinaire , 
dont le courage téméraire & impa- 
tient , qu’on me permette cette ex- 
preflion, tranche par-tout le nœud 

f ordien que Philippe eût dénoüé. 

/excès de toutes fes qualités , fur- 
prend la raifou ôç le fait paroîtfe 

i\lJ) 
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grand, parce qu’il fait fentir à céuX 
qui !e confiderent la foibleflè de leur 
carav^l-^re ; au lieu de ne donner que 
de la furprife à ce phénomène rare , 
nous lui donnons de l’admiration. 

Qu’on fuppofe I hilippe dans l’A- 
fie à la tête des forces de la Grèce,. Si 
fa fagefie part)ît d’abord moins capa- 
ble d’impofer à Darius que l’enthou- 
fiafme d’Alexandre , elle le'conduira 
cependant au même but. L’audace 
*<i’ Alexandre lui réuffit, parcequ’elle 
excita dans Darius la crainte , paf- 
fion qui relTerre l’efprit ,• glace l’ima- 
gination , & engourdit toutes les fa* 
cultes de l’ame. Darius eut éprouvé 
de la part de Philippe une autre forte 
de confternation. Le Roi de Macé- 
doine l’eût entouré de' pièges ; il eût 
profité des divifions qui régnoient 
dansPAfie , dont les provinces défu- 
nies par leurs mœurs , leurs lois, 
leur religion , n’avoient aucune 
relation eatre elles ■ il eût ré- 
veillé l’efpritde révolte; il eût tenté 
l’ambition de ces Satrapes orgueil- 
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leux qui ne cherchoient qu’à fe ren- 
dre indépendans ;.il eût marchandé 
leurs villes , & comme on l’a dit , 
faifant autant la guerre en marchand 
qu’en capitaine , il eût ruiné l’empire 
de Ferfe , & Darius peut-être l'ans 
être vaincu , eût vû difparoitre fa 
puiliance. 

Placez Alexandre dans les mêmes 
circonftances où s’ell: trouvé fon pere, 
& la Macédoin?,qui n’avoi: pas en- 
tièrement fuccombé fous l’imbécillité 
de fes derniers Kois , fera écrafée du 
courage d’Alexandre. Qu’un de fes 
ennemis veuille profiter de fa foi- 
bleflè& de la confufion de fes affai- 
res , il courra à la vengeance avant 
que de l’avoir préparée. 11 feroic 
inutile de parcourir ici toutes les 
conjonêlures délicates où Philippe 
s’eft trouvé ; je me borne à rappeller » 
la levée des fiéges de Périnthe & de 
Bifance Alexandre étoit-il capable 
d’une pareille conduite ? 

Il aoandonna enfin les mœurs des 
Grecs & prit celles des Perfes. Quel- 

Riiij 
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<jucs écrivains , pour fauver la gloire 
de ce héros, ont imaginé que ce 
changement fut l’ouvrage de fa poli- 
tique , & qu’il ne fongeoit qu’à don- 
ner de la confiance aux barbares , & 
à les gai^ner afin d’affermir fon empi- 
re. Mais quand ce feroienc là en effet- 
les vûes d’Alexandre , ne devroit-on 
pas lui reprocher d’avoir mal raifon- 
né ? Pour plaire aux Perfes étoit-il 
prudent de choquer les Grecs? Ceux- 
ci, quoique moins nombreux , méri- 
toient plus de ménagemens ; ils 
étoient braves , aguerris & jaloux 
de leur liberté , les autres accoûtu- 
rnés à^ramper fous le defpotifme , 
étoient faits pour être efclaves. C’é- 
toit donc du côt4de la Grece plutôt 
que de la Perfe,que la monarchie des 
Macédoniens pouvoir être menacée 
. de quelque révolution.En effet quand ' 
Alexandre mourut , les Grecs firent 
un effort pour rompre leurs chaînes : 
mais l’Ahe ne fongea point à fe foû- 
lever, & un politique célébré en 
idoqne la raifon. Que gagnoient p 
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Hît - il , les Perfes à obéir plutôt 
à la famille de Darius qu’à celle d’A- 
lexandre? Qui réulîît à déthrôner un 
prince defpotique , ne craint point , 
en occupant fa place , de fe voir en- 
lever fa proie. Le vaincu navoit 
commandé qu’à des hommes lâches 
ôc fans vertu , il avoit'feul poflédé 
toute l’autorité ; perfonne , après 
fa ruine, n’aura donc allez de crédit 
pour armer le peuple , fe mettre à fa 
tête , & le port^’r à venger un maître 
dont le fort doit lui être indiffé- 
rent. 

Le changement d’Alexandre fut 
une vraie corruption. En entrant 
dans la tente de Darius ornée des ri- 
cheffes les plus précieufes , ce prin- 
ce , qui n’a voit encore l’ame ouverte 
qu’à la paffion de conquérir, nepuc 
cependant s’empêcher ^’en etre 
ébloui au point de dire à ceux qui le 
fui voient , que c’étoit là ce qu’on de- 
voir appeller régner. Ce germe de 
corruption fe développa dans la 
profpérité. Maître de tout il voulut 
enfin jouir. 
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Malgré ce que die Plutarque ^ 
qu’on ne penfe pas que ce héros fon- 
geât à lier étroitement les diflérentes 
provinces de Ton empire , pour n’en 
former qu’un feul corps qui dût éter- 
nellement fubfirter. Plus Alexandre 
avoit les qualités d’un conquérant , 
moins il devoir avoir celles d’un légif- 
lateur Loin de remédier aux maux 
que lui préfageoit l’ambition de Tes 
lleutenans ; il prévoyoit au contraire 
avec une forte de joie , leurs divi- 
sons , & regardoic leurs guerres 
comme les jeux funèbres dont on dé- 
voie honorer les funérailles. N’étoit- 
ce pas en donner le lignai que d’ap- 
peller vaguement à fa fucceliion le 
plus digne de lui fuccéder? Il ell bien 
vrailfemblable que ce prince crut 
qu’il importoit à fa gloire , que fon 
fuccelfeuri^iJt moins puilTant que lui , 
Sc qu’il fe formât plufieurs monar- 
chies formidables des débris de foQ 
feul empire. 
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Aigre la roûminion des Pef- 
fes, &la foibleflëdes Grecs, 
la puilïance des Macédo- 
niens penchoitvers fa ruine. Ilfem^ 
ble en effet que les empires aulfi con- 
fidérables que celui d’Alexandre 
foient deflinés à fuccomber fous leur 
propre poids. Tantôt la fécurité où 
ils font a l’égard des étrang ers , les 
, diftraic de l’attention avec laquelle 
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ils aoivent veiller fur eux-mêmes , ^ 
les reiforcs da gouvernement fe re- 
lâchent. Tantôt Tes minières ne peu- 
vent fe refüfer aux voluptés qui les 
_affiegent ; & le peuple fatigué de 
leurs injufli.:es , s’abandonne à un af- 
foupi dément léthargique. Plus fou- 
vent encore la trop vafle étendue 
d’une monarchie fait fa foiblefTe , 
parce qu’il ne peut régner aucune 
Jiarmonie entre fes provinces, que 
rien ne s’y exécute qu’avec une ex- 
trême lenteur ; ou que n’y ayant au- 
cune proportion entre les abus qui y 
doivent naître & les rcmedes que la 
politique peut y apporter, la pruden- 
ce toujours moins habile que les 
pallions , efl: incapable de réprimer 
les vices qui fe multiplient avec un 
dégré de vîtelîé toujours plus rapi- 
de, & qui tendent au bouleverfe- 
ment entier de la fociété. 

La terreur du nom d’Alexandre , 
l’admiration que mille qualités hé- 
roïques avoient infpirée poür fa per- 
• (oimç , ôi l’efpece d’enthoufiafme qui 



sitjn lïs Grïcj; lôf 
ëchauffoit fon armée , étoient les' 
feuls liens • qui euflent tout contenu 
dans le devoir. Ce Prince avoir régné 
peu de tems , & quand il mourut la 
monarchie étoit encore trop nou- 
velle pour avoir des lois accréditées 
ou des ufages qui en tinflent lieu. Son 
camp n’avoit pas été une école où 
Ton eût appris a être julle & modéré ; 
Sc les lieutenans d’un héros qui 
croyoitque le courage & la force 
fuflent des titres légitimes pour ré- 
gner par tout où il y avoir des hom-»- 
mes , dévoient être ivres d’ambition, 
Prefquefouverains dans les provin- 
ces de leur gouvernement, pouvoient- 
ils reconnoître l’autorité d’un ( a ) 
Prince imbécile & d’un enfant enco- 
re au berceau, quiavoient partagé 
le thrône d’Alexandre ? 

Quand Pcrdiccas , à qui la régen- 
ce fut déférée , auroit eu toutes les 
qualités & tous les talens.de Phi- 

(«) Aridéc , frere d’Alexandre ; on lui donna 
le nom de Philippe en l’élevant à l’Empire. U 
régna con)ointemcnt avec Alexandre , nll d’An 
^xandre Ôc de Koxanc. 





; 
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lippe , illuiauroic été impoffible dtf 
maintenir l’ordre & la fubordination, 
C’étoit un défaut en lui que rien ne 
pouvoit réparer, que d’avoirété l’égal 
des capitaines à qui le gouvernement 
des provinces avoit été confié. Au 
lieu de leur impoferpar fa dignité , 
il ne faifoit qu’irriter leur orgueil & 
leur ambition. 11 eft vrai q\ie dans la 
crainte de fe rendre odieux , aucun 
n’ofa d’abord fe foûlever ouverte- 
ment contre une autorité légitime: 
mais ils n’eurent cependant aucune 
déférence pour les ordres du régent. 
Chacun fe fit des réglés d’adminif- 
tration fuivant qu’il importoit à fes 
intérêts , eut fes jrmées & fes forte- 
refies , & refufade rendra compte des 
tributs & des impôts qu il failoit le- 
ver par fes officiers tn un mot U 
monarchie des Macédoniens , quoi- 
qu’unie encore' en apparence , étoic 
déjà réellement partagée en différen- 
tes parties indépendantes les unes 
des autres. 

X>ans une fituatipn auffi aitique ^ 
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iPerdiccas ne pouvoir affermir le 
gouvernement , qu’en donnant les 
preuves les plus éclatantes de fon at- 
tachement envers la famille d’Ale- 
xandre. Il auroit dû en quelque for- 
te fe démettre de fon autorité entr« 
les mains d’un confeil compofé des 
grands de l’étac, & à l’exemple d’Eu- 
menes ,• y faire revivre ( a, ] Ale- 
xandre. Mais foit que fa vanité ne 
lui permît pas dedéguifer ainfi fon 
ambition , l'oit qu’il connût allez les 
généraux Macédoniens pour penfer , 
quelle que fût fa conduite , qu’ils au- 

( O ) Eumtnet leur fit aeroire <ju' AUxtuire s'ctoii 
en dortnant apfutri* 4 lui, & lui aveit montre un fiaelil- 
Ion mignificjuement ptwe' & aconné comme il apf.'rttem 
4 un Koi.de^'l^”! lequ L p.tvi!!on il y avoit un throne royal, 
& lui dit que là ou ils voudroient tenir leur confeil , Ü 
dedans il s’y trouveroit ^ leur eiderait en tous leurs cm- 
feils & en la eond-iie de toutes leurs affaires , po..rvi 
qu'ils commenf.sffcnt toujours par lui. Il perfiiada aifé- 
nsfor cela « Antigenes <sTeutamus\' leJqut.s ne von- 
loient point aller devers lui pour délibérer des affaires , ni 
lui aujfi nefimoit pas que ce fût chofe di^ne de lui qu’on 
^ U vit aller a h porte des autres ; par quoi d’un commun 
.eonfentement ils frent incontinent drtffer un beau& riche 
pavillon qu’on appclloit le pavillon d’Alexandre , là o» Ut 
' fai foient leurs ajfemtle'es du confeil pour délibt'rer destsf. 
Ij^airet tie fluf j^randt (onfcquence, TfAdi^^ipn 
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Toient l’art de la rendre fufpefte, ic 
de refaire des prétextes de guerre & 
de révolte ; il lailTa lui-même entre- 
"voir , après qu’il eut époufé Cléi> 
patre , qu’il afpiroit à l’Empire , & 
voulut maintenir fon autorité par la 
force. 

Le Régent faifoità peine fes dif- 
pofitions pour attaquer Ptolomée 
qui s’étoit rendu indépendant dans 
l’Egypte , qu’ Antigone le plus habile 
ôc le plus ambitieux des lieutenans 
d’Alexandre , repréfenta Perdiccas 
comme un ufurpateur qui vouloir dé- 
pouiller les grands de leurs gouver- 
nemens , y placer fes créatures , & fe 
défaire enfuite des deux Rois. 11 n’en 
falloir pas tant pour allumer dans 
coûtes les parties de l’Empire une^ 
guerre que-tout le monde* defiroit , 
& dont chaque gouverneur de pro- 
vince fe flatoit en particulier de reti- 
rer le principal avantage. 

Perdiccas que fa dureté Sc fon or- 
gueil avoient rendu odieux à fon ar- 
fnée , la vit fe foûlever contre lui , & 

ayanç 
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ayant été aflraffiné par des conjurés , 
les foldacs offrirent la régen.:e à Pto* 
lomée même contre lequel ils mar- 
choient. Ce prince ( 4 ) , car on peut 
commencer a lui donner ce titre , re- 
fufa prudemment une dignité dont il 
ne pQuvoît foûtenir les prérogatives , 
fans fe rendre l’ennemi de tous les 
gouverneurs de provinces ; & qui , 
en ne lui donnant qu’un pouvoir ima- 
ginaire & contefté fur l’empire d’A- 
lexandre , l’auroit vraiffemblable- 
ment expofé à perdre l’Fgypte. La 
régence fut déférée à Aridée & à Pi- 
thon , les chefs de la conjuration qui 
avoit fait périr Perdiccas : mais ces 
deux hommes accablés du poids de 
leur dignité , s’en démirent entre les 
mains d’Antipater, gouverneur de 
Macédoine , qui étoit paffé d’Euro- 
pe en Afie à la tête d’une armée , 

(d) Les gouverneurs de provinces , quoiqu'in- 
dépendans dans leurs gouvernemens, ne prirent lo 
titre de Roi qu’aprés que toute la famille d’Ale- 
xandre eut péri. Antigîne en donna l’exemple, il 
futbientôt fuivi pat Fcolomée & les autres gêné- 
lauxi 
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pour faire une diverfion en faveur de 
Ptolomée , & attaquer Eumenes Ôç 
les autres généraux fidèles à Perdiç- 
cas & à leur devoir. 

Antipater auffi habile que Pto- 
lomée , ne facrifia pas 1^ fortune 
dont il joiiilToit , aux intérêts de la 
régence dont on venoit de le revêtir. 
Soit que par les relations qui l’avoient 
lié aùx rébelles , il fût inftruit de 
rous leurs projets , & jugeât en con- 
féquence que la monarchie des Ma- 
cédoniens ne pouvoir fubfifter ; 
foit qu’il vît du danger à renoncer 
aux liaifons qu’il avoitavec eux, pour 
former des alliances nouvelles & dou- 
teufes avec les amis dePerdiccasdc du 
^ouvernemept ; il ne balança point 
a avilir lui-même la régence , & à 
•précipiter la chute de l’état. Dans le 
nouveau partage qu’il fit de l’empire , 
il dépouilla de leurs provinces Eu- 
menes & les autres généraux de fon 
parti , & les donna aux ennemis les 
plus dangereux du gouvernement. 
Ce partage devoir exciter une guerre- 
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/ànglante en Afie enti« les lieutenans 
d’Alexandre ; car les uns n’étoiônt 
pas dans la difpofition d’abandonner 
leurs provinces fur un fimple ordre 
du régent , & les autres dévoient 
tout tenter pour entrer en polîeffion 
des gouvernemens qui leur avoienc 
été donnés. Tandis que tout fe pré- 
.paroitàune révolution , Antipater 
repalTa en Europe avec les deux 
Rois qui étoient fous fa garde , & fe 
bornant à gouverner la Macédoine , 
parut oublier les conquêtes des Ma- 
cédoniens. 

• Les Grecs fe lèroient conduits 
'avec prudence , s’ils culfent attendu 
à vouloir recouvrer leur liberté , que 
les premiers différends dont je viens 
de parler , & qu’il étoit aifé de pré- 
voir, eulfent éclaté en Afie. rho-‘ 

• cion ne négligea rien pour réprimer 
l’ardeur avec laquelle les Athéniens 
fe portèrent à prendre les armes, lorll 
qu’ils apprirent les premières nouvel- 
les de la mort d’Alexandre. Si Alê-" 
xandrs , leur difoit-il , efl mort au* " 

Sij 
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jour d'hui , U fera encore demain Ô* 
après demain. Mais Démoflhenes qui 
avoic été rappelle de fon exil , fit va- 
loir le prix de la liberté ; il repréfenta 
avec fon éloquence ordinaire la h )nte 
de la Grece , & en la pouflant à la 
révolte , il confirma fa fervitude. 

La viéloire complété que Léof- 
thene , général de la confédération 
des Grecs , remporta fur Antipater, 
ne pouvoir en effet leur être d’au- 
cune utilité ; & tandis que les Athé- 
niens & leurs alliés [a] fe livroient 
à la joie , Phocion n’avoit-il pas 
raifbn de dire qu’il aurait voulu avoir 
gAgnc cette bataille , mahcju'y. fereit hon-' 
teux de l'avoir confeillj^e pQu’efpér oient 
les Grecs par leur entreprife contre 
une monarchie auffi puiffantequecelle 
de Macédoine, & dont toutes les 
parties étoient encore unies ? Tant 

( <») C’eft à-dire lesPhocicns, lesDoriens, les 
Locriens , les Enians , les* Aliflîcns , les Dolopes, 
les Athamantcs ,les Lcucadiens, quelques cantons 
de l’Illyrie & de la Thrace, les Theflaliens , une 
grande partie du Péloponefejà favoir les Argicns, 
È!s Sycionicns , les Eliens , les Mcflfeniens & ceux 


Dinf- 
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que la guerre civile n’étoit point al- 
lumée entre les lieutenans d’Alexan- 
dre , les Grecs ne dévoient- ils pas 
fentir qu’ils triompheroient inutile- 
ment d’Antipater ? Sa défaite eft à 
peine Cûe en Afie , qu’il reçoit des 
fecours de tous côtés. Clitus arme 
une flotte confidérable ; Léonatus 
pafTe en Europe avec les forces de 
fon gouvernement de Phrygie ; Cra- 
tère amene avec lui de Cilicie fix 
mille Macédoniens dont plus de la 
moitié ’avoit fuivi Alexandre dan» 
j:outes fes expéditions , mille Perfe» 
aguerris , & quinze cens chevauxJ 
■Voilà ce qu’avoit craint Phocion , & 
ce qui- le portoit à réprimer l’empor- 
tement aveugle & téméraire de la 
Grece. En efîéc , quand Antipater^ 
au lieu de fe venger de fa défaite , 
<l’impofcr un ]oug plus pefant aux ' 
Grecs , de détruire le gouvernement 
populaire d’Athenes , de tranfporter 
une partie de fes habitans dans là 
•Thrace , & de mettre garnifon dans 
le fort de Munychie , eût éprouvé 
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une fécondé difgrace'& plus confidé- 
rable que la première ; il auroit reçû 
de nouveaux fecours , & la Grèce 
enfin auroit été accablée avant que 
les forces des Macédoniens fuflent- 
épuilées , ou que leurs divifions euf- 
fent éclaté. 

Après que Perdiccas eut déclaré 
la guerre à Ptolomée , tout changeas, 
de face , 6c les circonftances deve- 
roient aulfi favorables à la révolte 
des Grecs , qu'auparavant elles y 
avoient été contraires. Bien loin 
qu’Antipater eût alors reçu des fe«» 
cours de l’Afie , il étoit lui-même 
intérefié à y faire palfer tout ce qui 
lui auroit refté de forces , pour s’op-r- 
pofer à l’ambition de Perdiccas -, 6c 
féconder Antigone 6c Ptolomée dont 
le falut iraportoic à tous les. arfibi- 
tieux de l’Émpire. Antipater fe fe- 
roit comporté à l’égard de la Grece , 
comme il fe conduifit avec les Eto- 
liens à qui il faifoit la guerre , 6c 
qu’il invita à la paix par des condi- 
^j^^vaptageufes. De leur côté Pe*. 
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diccas ôc ceux de fon parti auroietic 
recherché fon alliance , comme ils 
recherchèrent celle des (a) Etpliens. 
En un mot les Grecs joiiant un rôle 
important entre les fuccefleurs d’A- 
lexandre , s*en feroient fait refpec- 
ter , & n’auroient plus trouvé d’obt 
tacle àleur liberté que dans leur pro- 
pre corruption. 

• Au lieu d’être en état de profiter 
des di (Tentions des Macédoniens , 
quand ils commencèrent' à fe faire la 
guerre , les Grecs en furent les pre- 
miers la vidime. On n’eut aucune 
"raifon de les ménager , parceque la 
foibleflTe, oif la vengeance d’Antipa- 
ter les avoir réduits les rendoit mé^ 

(4) Dès qu’Antipater eut pafle en Afie , Pcr- 
diccas fit un traite avec les Etoliens pat lequel ils 
s’engagcoicnt de faire une diverfion co fa faveos. 
Ils entrèrent en Thcflalic avec une arme'e de Icize 
mille hommes, s’emparèrent de plufieuts forte- 
ïefles , ôc défirent Polyclès , lieutenant d'Antip;^ 
ter- obligés de rappcller une partie conûdérablc de 
leurs forces pour les oppofer aux Acarnanien» , 
l!s dégarr irent extrêmement la Theflfalie. Folypct- 
con , autre lieutenant d’Antipater , y entra .battit 
les Etoliens, ôc leptitles places où iltavoieot mit 
gaiAifon. 
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prifables. Leur pays fervitde théâ- 
tre à la guerre. Leurs villes qui 
àvoient confervé jufques là une appa- 
•rence de liberté , furent en proie à 
mille tyrans qui s’y emparerent de 
l’autorité fouveraine,à la faveur des 
troubles qui agitèrent la Macédoi- 
ne , & dont je ne parlerai qu’autant 
qu’il efl; néceflaire pour faire connoî- 
trela fituationde la Grece. * 

Antipater ne furvécut pas long- • 
tems à fon' élévation , & au lieu de. 
remettre en mourant la régence gé- 
nérale de l’empire & le gouverne- 
ment particulier de la Macédoine à 
ion fils , il y appella Polypercon. 

.• Caffander indigné de là prétendue in- 
jure que lui avoit fait fon pere , brû- 
loir de fe venger 6c de s’emparer d’un 
royaume qu’il regardoit déjà comme 
fon patrimoine ; mais n’ayant encore 
rempli que des polies fubalternes ^ 
argent , foldats , vailfeaux , tout lui 
manquoit pour l’exécution de fon 
projet. Il s’ouvrit à Seleucus , gou- 
yerneur de Babylone , & à Antigone 
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iquî écoic le maître de l’Afie mineure. 
Ces deux hommes pleins d’ambition, 
qui ne cherchoient qu’à multiplier 
les troubles , & à avilir la régence , 
flaterent le reirentiment de Caflan- 
der , lui donnèrent une armée , & le 
purent en état de faire une entreprife 
fur la Macédoine. 


Polypercon mal affermi dans fbn 
gouvernement , fut obligé de l’aban- 
donner à l’approche de Caffander. Il 
fe retira dans le Péloponefe avec les 
troupes qu’il s’étoit attachées, &. em- 
porta l’argent qui étôitdansles tréfors 
.desRois^deMacédoine.Il appella à fon 
fervice tout ce qu’il y avoic de Grecs 
qui n’ayant point d’autre profefîîon 
que celle des armes , fe vendoient 
au plus offrant , & pour lefquels 
Philippe avoir dit que la guerre croit 
un tems de paix, bffayant en fuite 
d’intéreffer la Grece à fon fort, il 
porta un décret par lequel il fubfli- 
tuoit le gouvernement populaire à 
l’ariftocraiie établie par Ant pater, 
ôi ordonnoit aux Républiques de 

X 
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bannir leurs magiftrats & de s’enga* 
ger par ferment à ne jamais rien en- 
treprendre contre les intérêts delà 
Macédoine. C’étoit envain que Po- 
lypercon vouloit ranimer la Grece ; 
afiaiflee fous fes difgraces , ellen’é*- 
toit plus capable d’aucun fentiment. 
Ce décret caufa de nouveaux défor- 
(dres en ramenant l’uîage des.prof- 
criptions & des exils; &-Polyper- 
con , obligé de demeurer ifur la dé- 
fenfiye, fe détermina, pour s’aflu,» 
rér de la fidélité de plulieurs villes , à 
y placer des efpeces de lieutenans qui 
abuferent de leur pouvoir , & devin- 
rent bien-tôt de vrais tyrans. • 
Tandis que le régent de f’empire 
ne faifoit dans le Péloponefe que le 
rôle d’un aventurier , que là tyran- 
nie fe multiplioit chez les Grecs , & 
que la Macédoine éprouvoit chaque 
jour de nouvelles révolutions, dans 
lefquelles toute la famille d’Alexan- 
dre périt enfin de la façon la plus tra-r 
gique , Antigone défit Eurrenes , 
Aicétas & Àtiialus, & dilTipa jt»P 
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-^qu’aux derniers xeftes des partifansde 
^rerdiccas & du gouvernement. 
.Après tant de iliccès , ce capitaine fe 
-trouvoit en quelque forte le maître 
-de l’Afie : mais la monarchie feule 
d’Alexandre pouvoir fatisfaire fon 
: ambition. Calîander, Ptolomce, Sé- 
'leucus & Lyfimaque étoient autant 
.•de rivaux incommodes donc il ne 
-voyoit la fortunequ’avec chagrin. Soit 
ique la Macédoine lui offrît une car- 
:xiere plus brillante par la réputation 
qu’elle avoir acquife fous Philippe & 
.fous Alexandre ; foit qu’il crût que ce' 
'Koyaume donneroit à fes K ois un 
-droit fur les provinces qui en avoi :nt 
•;été démembrées ; ce fut à Caflandcr 
qu’ Antigone réfolut de déclarer d’a- 
*^bord la guerre. 

Dans cette vue il recherche l’al- 
liance de Polypercon , lui donne des 
.efpérances , & lui envoyé des forces 
-pour l’aider à fe foûcenir. Afin d’at- 
tirer en mênre-tems dans fon parti 
les villes de là Grece , il leur ordon- 
ne par un decret d’être libre ; , & les 
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•affrancilit des garnirons étrangères 
dont elles étoient opprimées. Son fils 
‘Démétrius , furnommé Poliorcète, 
pafla à deux 'reprifes dans la Grec-e 
pour y mettre ce decret en exécu- 
• tion. Ce jeune héros enleva , il eft 
vrai , à Ptolomée* la plupart" des 
' places où il tenoitgarnifon & chafîa 
■ CafTander de celles qu’il occupoit : 
mais les Grecs n’en étoient pas 
moins malheureux ; les armées qui 
ravageoient leur pays , leur ôtoient 
la liberté que d’inutiles decrets leur 
. attribuoient ; & tout leyr avantage, 
fl c’en eft un , étoit de changer de 
joug , & de voir leurs ennemis fe dé- 
chirer tour à tour &.fe punir de leur 
. ambition, 

CafTander prêt à Te voir chafler de » 
.la Macédoine , retira Ptolomée , Sé- 
leuci’s & Lyfimaque de l’efpece d’a- 
veuglement dans lequel ils étoient, 

. Il leur repréfenta combien il eft im- 
prudent de fouffrir l’ag^andiflément 
d’un viifin fans s’y oppofer. 11 leur 
fit fentirqce le dangerdont.il étoit 
menacé,. leur étoit commun ; qu^ 
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fa chute encraineroit la leur , Anci-, 
gone étant trop ambitieux pour que . 
la Macédoine fervît de terme à Tes 
conquêtes ; & cju’il étoit tems , ou 


jamais. 


de fe 


reunir contre cet op- 


preiïeur. Ces quatre princes fe li- 
guèrent , & la célébré oataille d’Ip- 
fus décida enfin de la fucceflion d’A- 
lexandre d’une maniéré fixe. Anti- 
gone défait perdit la vie dans le 
combat , & fjs ennemis partagerenCj 
fa dépouille. 

LaGrece fe feroit vue délivrer de_ 
^ cette foule de tyrans qui l’oppri- 
moient à k; fois , ou du moins elle 
auroit commencé à fe relîénrir de 
quelques avantages de la paix fous la 
proteétion des Rois de Macédoine, 
a qui elle étoit échûe en partage; fi 
elle n’eût été deftinée a fervir de 
théâtre aux aventures fingulieres d’un 
prince, fur qui la fortune fembloit vou- 
loir épuifer tous fes caprices. Démé- 
trius Poliorcète n’avoit recueilli des 
débris de la fortune de fon pere que 
Tyr , rifle de Cypre , & quelques 

rpi • • • 
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domaines très -bornés fur les côtes 
d'Alie. Depuis Alexandre, l’ambi- 
tion , l’efpérance & le courage 
étoient d .s ritres fuffifans pour afpi- 
rer à fe faire de^ Royaumes ; la- 
Grece ou Démétrius avoir des amis; 
& des intelligences, le tenta; Sc 
tandis qu’à la tête d’une armés d’a-^ 
venturiers dignes de lui-, il étoit oc- 
cupé à y faire des conquêtes , il per-' 
dît Tes autres écatSi La fortune l’en dé^ 
domagea, en le portant fur le thrône- 
de Macédoine à la faveur des divi- 
lions qui fe formèrent entre les Hlÿ 
de Caflànder au fuiet de la fuccelTion.: 
Dépouillé de fa couronne au bout de- 
feptans , fori inquiétude le fit pafïer 
en Afie pour s’y conquérir un nouvel 
établiflement , & il lailfa cependant 
à fon fils Antigone Gonatas , des 
forces avec lefquelles il fe maintint 
dans la Grece. C’eft ce prince qui , 
âu rapport des hiftoriens , fe con- 
duifant par hs mêmes principes de 
politique que Polypercon , établit 
des tyrans dans la plupart des villes,, 
ou fe déclara le proteéieur de lous. 
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i ■ ceux qui avoient ufurpe -I autant® 
fouveraine dans leur patrie, 
leur fecours il rendit affez puiiTanc 
* pour s’emparer de la Macédoine apres 
la mort de Softhene , s’y affermir , & 
laiffer enfin ce Royaume à fes del- 
cendans 

Pendant que k Grecede j^r en 
jour plus efclave , étoit agitée pay 
■ les révolutions dont je viens de faire 
une légère peinture , on commença 
à y parler des Etoliens > qui jufque^ 
là n’avoient prefque jamais eu part a 
aucune affaire importante*. De 
les Grecs c’étoient les feuls qui euP- 
fent confervé cet efprit de piraterie 
& de brigandage que les autres 
avoient perdu en formant des focie- 
tés. Les Etoliens , dit Polybe , font 
plutôt des bêtes féroces que des hom- 
mes : juftice , droit y alliances ^ 
traités, ce font de vains noms^ l objet 
de leurs plaifanteries. Accoutumes a 
ne vivre que de butin , ils ne font ^ 
grâce à leurs alliés, que quand ils 
trouvent à contenter leur avarice 

. T iiij 
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chez leurs ennemis. Tant que la 
Grece fut en état de leur impofer , 
ces brigands n’exercerent leurs vio- 
lences que dans H Macédoine, dans 
l’illyrie, fur mer , ou dans les ifles 
qui avoient le moinsde relation avec 
le continent. Tout changea de face 
quand les Grecs furent corrompus , 
défunis d’intérêts , & affoiblis par* 
leurs guerres domefliques. Les Eto- 
liens mirent d’abord à contribution 
quelques quartiers du Péloponefe ; 
dis défolerent bien-tôt toute cette 

f )rovince , & enhardis enfuite par 
eurs fuccès & par les alliances qu’ils 
avoient toujours avec quelqu’un des 
fucce'flTeurs d’Alexandre , ils firent 
enfin des courfes dans toute la 
Grece. ^ 

Les défordres que commettoit ce 
peuple farouche , rappellerent à 
quelques Républiques le foûvenirde 
leurs anciennes alTociations. Dyme , 
Fatras, Tritée & Phare, les villes 
• les plus accréditées de l’Achaïe, & 
& les plus expofées aux infultes des. 
£toliens , rçnoüerent les premières 
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leur alliance , & leur traité donna 
nai (Tance à la fécondé ligue des 
Achéens* qui étant parvenue à rem- 
plir la place qu’Athenes & Sparte 
avoient autrefois occupée parmi les 
Grecs , mérite qu’on en falîc con- 
noître tous les progrès. 

Comme toutes les autres contrées 
de la Grece , l’Achaie obéit d’abord 
à des K ois ; ces princes defcendoient 
d’Orcfte , & leur famille confcrva la 
couronne jufqu’aux fils d’Ogvgcs.qui 
s’étanr rendusodieux, furent chafiés de 
leurs états. Les Achéens commen- 
çant alors à être libres, chacune de 
leurs'villes forma une République in- 
dépendante qui avoir fon gouverne- 
ment , fon territoire & fes magif- 
trats particuliers. Les diftinélions 
que k tnonarchie avoir introduites 
entre les citoyens difparurent , & le 
peuple pofleda toute l’autorité fouve- 
raine. Ce gouvernement fi orageux 
dans le refte de la Grece , ne caufa 
aucun défordre dans TAchaïe , par- 
ce qu’il y étoit tempéré par les lois gé- 
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nérales donc fes différentes RépuMi- 
ques convinrent, en contraéfant une 
alliance que leur foiblefl'e rèndoitné- 
ceflaire , & à laquelle elles étoient 
préparées , puifqu’elfes avoient eu 
jufqu’alors les mêmes poids , les mê- 
mes mefures , les mêmes lois , le mê- 
me efprit & les mêmes intérêts. 

Chacune de ces Républiques re- 
nonça au privilège de contrarier des 
alliances particulières avec les étran- 
gers , & toutes convinrent qu’une 
extrême égalité ferviroit de fonde- 
ment à leur union , & que la puif- 
fance ou l’ancienneté d’une ville ne 
luidonneroit aucune prérogative fur 
les autres. On créa un fénat commun 
de la nation ; il s’aflembloit deux fois 
l’an à Egium , au commencement du 
printems & de l’automne , & il étoit 
compofé des députés de chaque [ a ) 
République en. nombre égal. Cette 

(«) Ces villes Croient au nombre de douze , 
favoir , Fatras , Dyme , Phare, Tritéc , Leontinin 
Eeire , Pellene , Egium , Boure, Céraunie, 
Olen & Elym. Cette dernière fut fubmcrge'e pat 
la mer peu de teœs avant la bataille de Leurres, 
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affemblée ordonnoit la guerre ou la 
paix ,> contradioit feule des alliances, 
faifoitdïs lois particulières pour fon 
gouvernement, envoyoit des Am- 
bafladeurs , ou recevoir ceux qui 
croient adreHcs aux Achéens. S’il 
furvenpit quelque affaire importante 
& imprévue dans le tems que le fénat 
ne tenoit pas Tes feancci , les deux 
préteurs le convoquoient extraordi* 
nai rement. Ces magiftrats , dont 
I*autoriré étoit annuelle , comman- 
doient les armées ; & quoiqu’ils ne 
pufTent rien ^'nrreprendre^ans la par- 
ticipation de dix cômmilTàires qui 
formoienc leur confeil , ils paroif* 
fuient en quelque forte bs dépofi- 
taires de toute l’autorité publique , 
dès que le Sénat auquel ils préli- 
doient , n’étoit pas allemblé. 

llréfultoit de cet ordre politique 
que le peuple de chaque ville de l’A- 
chaïe joüifloit de fa liberté faps crain- 
te de la perdre ; Sc que ne fe mêlant 
que des affaires purement civiles, 
il n’étoit point remué par ces grands 
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intérêts qui caufent des agitations 
trop violentes ' font naître des caba- 
les & des partis , 6c qui ruinent 
rredjue toujours une démocratie. 
Les Achéens les plus portés à la mo- 
dération, ne (ongeoient ni à acquérir 
de grandes richeiles , ni à fe rendre 
redoutables à leurs voifins par leurs 
armes. Leur fénat obligé de confor- 
mer fa conduite à leur génie , fut 
fans ambition , & fe trouva par con- 
féquent préparé à fuivre toujours la 
juflice. Oeil fon attachement à la 
V'^rtu qui le fit refpeêler & lui value 
fouvent l’honneur d’être l’arbitre des 
différends qui s’élevoient dans lePélo- 
ponelè , dans les autres parties de la 
Grcce , & même chez les étrangers. 

Les Achéens à qui 'Philippe & 
Alexandre avaient laifle leurs lois, 
leur gouvernement , je dirois pref- 
queleur liberté , n’échapperent pas 
aux malheurs que la Grece éprouva 
fous les fucceffeurs de ces princes. Les 
villes de l’Achaïe fentirent le contre- 
coup des défordres qui troublèrent la 
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Macédoine ; les unes reçurent garni- 
fon de Polypercon , de Démétrius , 
de Câflànder , ôc depuis d’Antigone 
Gonatas ; les autres virent naître 
des tyrans dans leur fein , & il n’y 
eût plus de lien entr’elles. 

Telle étoit la lituation de l’Achaïe, 
lorfque Dyme&les troisautres vil- 
les que je viens de nommer , jette- 
jent les fondçmens d’une fécondé li^ 
goequi fe propofa pour modèle la 
première , & en prit les mœurs , les 
lois & la politique. Les t géens s’é- 
tant délivrés cinq ans après de leur 
garnifon , s’incorporèrent dans cette 
Képublique nailîante , qui s’agran» 
dit encore par l’aflociation des Cary- 
•niens & des Bouriens qui avoient 
.mafîàcré leurs tyrans. Quelques viU 
les du Péloponeie demandèrent com- 
me une faveur à être reçûes dans la 
ligue ; d’autres attendirent qu’on 
leur eût ouvert les yeux fur leurs in^ 
térêts , *ou, qu’on leur fit une forte 
violence dont elles eurent bien-tô{ 
lieyde ç’aplll^udif. 



Observattoks 
T andis que la Macédoine occupée 
ide fes diflentions domeftiques , ne 
pouvoir donner qu’une attention lé- 
gère ^ux affaires de la Grece ; les 
Achéens , dit Polybe , auroienc fait 
des progrès beaucoup plus confidéra- 
bles , (i leurs préteurs euffent été des 
hommes diftingués par leur coura- 
- ge ou par. leurs lumières. On pour- 
roit encore foupçonner, que la multi- 
plicité de ces magiftrati nuifit aOlH 
pendant long-tems aux intérêts des 
Achéens, par l’efpece d’inaction où la 
diverfité de leurs fentimens les rete- 
ïîoit. 11 eft du -moins certain que tout 
changea de face lorfque l’Achaïe , 
au lieu d'élire tous les ans deux pré- 
teurs,' n’en choi fit qu’un auquel elle 
confia l’adminiftration de toutes fes 
affaires. Ce fut quatre ans après cet- 
te -réforme , qu’Aratus délivra Sy- 
cione fa patrie, du tyran qui s’en étoit 
tendu le maure , & l’unir àda ligue 
des Achéens. Les talens de cet hom- 
me célébré l’éleverent à la prét.ure^ 
qui devint en quelque fiflle une ma- 



1 


suRiEs Grecs* ^31 

giftrature perpétuelle entre fe; mains, 

& il offrit à la Grece un fpeélacle 
tout-à-fait extraordinaire. Sans am- ■ 
bition , fans defir de faire des con* 
quêtes , les Achéens déclarèrent une 
cfpece de guerre fourde à tous les ty- 
rans' du reloponefe ,* ils furprirent 

Î )lufieurs villes , les affranchirent , & 
e crurent alfez payés dos frais & des 
périls de leur entreprife , en lesunif- 
fant aune fociétédans laquelle elles 
joüiflbient de la même indépendance 
6c des même prérogatives que les 
villes les plus anciennement alliées, 
Plufieurs tyrans ne fe trouvant plus 
en fûreté , furtout après la mort de 
Démétrius , Roi de M acédoine , qui 
les protégeoit, fe démirent eux-mê- 
mes df leur autorité. 

Au changement fubit qui fe fit 
dans le téloponefe, & au rôle im- 
portant que commençoient à faire 
les Achéens , on eût dit que l’ancien- 
pe haine des Grecs contre la monar- 
chie étoit réveillée , & que réunis 
d’intérêt ils- ii’alloiem plus formel 
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qu’un corps. Mais outre que les 
villes qui avoient autrefois^dominé 
dans la Grèce , éroienc jaloufes des 
• progrès de l’Achaïe &la traverfoient 
lecretement , la ligue Achéenne par 
elle-même n’infpiroit pas alTez de 
confiance , pour mettre en mouve- 
ment[des peuples lafles de lutter con- 
tre la fortune & accoutumés .à leur 
abaiflTement. La modération 5es 
Achéens devoir grofiir le nombre de 
leurs alliés : mais cette même modé- 
ration mettoit obftacle d’un autre 
côté à leur agràndilîèment ; parce 
qu’elle leur faifoit trop aimer la paix, 
& que l’amour delà paix leur laiflbic 
négliger les qualités propres à les ren- 
dre l’amc de la.Grece entière , & à y 
établir un gouvernement qui ^n réu- 
nît toutes les forces. 

Aratus qu’on peut regarder com- 
me l’auteur de la fécondé ^ociation 
des Achéens, contribua beaucoup à 
entretenir cette modération qui fai- 
.Ibit la marque diftinélive de leur ca- 
iraélere. Cétoit, dit Folybe , l’hom- 
/ me; 
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me le plus propre à conduire les af- 
faires d’une République : une juflef- 
fe exquife d’efprit le portoit toûjours 
à prendre le parti le plus convena- 
ble dans les diOTentions civiles. Habi- 
le à ménager les padions différentes 
des perfonncs avec lefquelles il trai- 
toit, il parlait avec grâce, favoit fe 
taire , & poffédpit l’art de fe faire des 
amis & de fe les attacher. Savant à 
former. des partis, tendre des pièges 
à un ennemi , &; le prendre au dé- 
pourvu , rien n’égaloit fon adivité & 
fon courage dans la conduite 6c l’é- 
, xécution de ces fortes de projets, 

Aratus fl fupérieur par toutes ces par- < 
I ties , n’étoit plus qu’un homrne au- 
deffousdu médiocre à la tête dÿne 
armée. Confondu quand il fallok 
i. agir à force ouverte , une timidité fu- 
bite fufpendoit toute l’adion de fon 
lefprit ; 6c quoiqu’il ait rempli le Pé- 
loponefe de fes trophées , peu de ca» 

' pitaines ont eû cependant moins de 
^ jtalens que lui pour la guerre. 

Polybe auroit dû ajoûter qu’Ara- 
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tus fe rendoit juftice , & fentoit fon 
embarras à la tête d’une armée ; ce 
magiftrat l’avoiioit lui même, l’hif- 
toire en fait foi, & par conféquent il 
étoit naturel que pour fe mettre à fon 
aife , toutes fes vûes fe tournaflènt 
vers la paix , & que pour l’entrete- 
nir, il nourrît dans les Achéèns les 
fentimens de crainte auxqüels leur 
ligue devoit fa naifiance , & reprimât 
avec foin les mouvemens d’arnbitioh 
que pouvoient leur infpirer leurs fuc- 
cès. D’ailleurs ce politique profond 
favoit fans doute que par la nature 
même de leur confédération , les vil- 
les d’Achaïe n’étoientpas capables de 
fuivre une longue entreprife avec 
afîèz de confiance pour la faire réuf^ 
lir. Il dut donc ne point penfer au 

{ projet de rendre à tous les Grecs leur 
iberté , & de les réunir fous un mê- 
me gouvernement. 

Pour prévenir les maux auxquels 
la foiblelTc des At héens lesexpofoit , 
tandis qu’ils a voient à leurs portes , 
dans la perfonne des Rois de Macé- 


0^1 


Di 



iUR lE s Grecs. 135 
doine, un ennemi redoutable qui 
n’épioic que les occafions favorables 
de les alfervir ; Aratus mit habile- 
ment à profit la rivalité qui régnoit 
entre les fucceffeurs d’Alexandre. 
L'ambition de ces Princes n’avoic 
point été fatisfaite du partage donc 
ils étoient convenus apres la bataille 
d’Ipfus. Toujours pleins de jaloufie , 
de crainte & de (oupçoiis, les uns à 
l’égard des autres , ils ne travaillbient 
qu’à s’aflToiblir mutuellement. Les 
cours d’Egypte & de Syrie étoient 
principalement attentives aux démar- 
ches des Rois de Macédoine , qui fe 
regardant comme les vrais fuccefleurs 
d’Alexandre , croyoient avoir des 
droits fur les provinces démembrées 
de fon empire , & fe promettoient 
de les faire rentrer fous leur domina- 
tion , dès que l’afîerviflèment de la 
Grece entière , les mettroit en état 
d’en raflTemhler les forces , & de re- 
prendre le projet formé par Philippe 
contre l’Afie,& exécuté par Alexaa- 
dre. 
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Ces puiflances voyoient donc avec ^ 
plaifir que loin de fléchir fous le joug 
Macédonien , le Péloponefe ifbrmâc 
encore des ligues favorables a fa liber- 
té , & leur iervît de rempart, h-lles 
dévoient le protéger. Aratus le com- 
prit , & par les alliances qu’il coii- 
trada avec les Rois d’Egypte & de 
Syrie , il impofa à Antigone Gona- 
tas & à fon fils Démétrius, & s’en fie 
même refpeéter. 

Quelque fage que fût cette politi- 
que , il s’en falloir beaucoup qu’elle 
ralTurât entièrement fur le fort de 
l’Acbaïe. Il pouvoir arriver que fes 
protecteurs fe brouillaflent enfemble, 
ou qu’occupés par des guerres domef- 
tiques , il le trouvaflênt forcés , à ne 
point fonger aux étrangers. Un Roi 
de Macédoine pouvoir les éblouir fur 
leurs intérêts , corrompre leurs mi- 
iiiftres , ou confiruire une flote .aflfez ' 
confidérable'pour rendre inutiles les 
iTecours deftinés au Péloponefe , pen- 
dant que fes armées de*terre l’alTu- 
jettiroient. Le hafard pouvoir don* 
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nw aux iVlacédoniens u« prince ac- 
tif, guerrier & entreprenant, tar>- 
dis que l’Egypte &i’Alie obéiraient 
à des Rois pareffeux & timides. 

Voilà à peu-pres les dangers qu’il 
ctoit permis auxAchéens de prévoir: 
mais tout eft danger pour' une Ré- 
publique qui n’a point en elle-même 
des forces propres à fixer la fortune , 
Sc qui , pour parler ainfi , lui fer- 
vent d’ancre au milieu de fes caprin 
ces. Mille évenemens diflférens pou- 
voient perdre les Achéens , & ce fut 
celui auquel ils dévoient le moins 
s’attendre , qui changea leur fitua- 
tion & leur politique.. 

Après avoir encore donné y mais 
fans fuccès , une preuve de courage, 
pendant»qu’ Alexandre ( a j faifoit la 

^ C“) Lâ République de Sparte ayant re'fufe' de 
f’aubeier à la guerre d’Alexandre contre les Perles, 
fbrrtia une ligue contre la Macédoine. Son armée 
dtoit de vingt mille hommés de pie & de deujs 
mille chevaux. Antipater* lui oppofa des forces 
beaucoup fupéricurcs. On en vint aux mains , 5e 
les allies de Sparte ne tinrent pas ferme. Une 

{ lartie des Lacédémoniens fut taillée en pièces , fil» 
’auue piit Motueufement U fuite. 
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conquête de la Perfe , les Spaxtiates 
s’étoient enfin plongés dans la plus 
honteufe corruption. On ne retrou- 
voit chez eux aucun veftige des an- 
ciennes moeurs , & leur Roi Agis , 
en tentant de rétablir les lois de Ly- 
curgue , avoit foûlevé contre lui une 
République à qui fes vices étpient 
chers , & fuccombé fous les artifices 
& la violence que lui oppofa la cor- 
ruption. 

La fin tragique de ce prince, fi ca- 
pable de dégoûter du perfonnage de 
réformateur , paroiffbit avoir mis le 
dernier fceau à l’abaifîement des La- 
cédémoniens ; cependant Cléomenes 
lie fe laifla point décourager, & il 
prit en effet une route trop différente 
en marchant au même but , pour 
craindre le même fort. Ce qu’Agis 
avoit tenté en philofophe , Cléome- 
nes l’entreprit en ambitieux. L’un 
touché de la beauté des lois de Ly- 
curgue , auroit voulu rappeller avec 
elles la tempérance , la frugalité , 
l’amour de la juilice Sç le refped pour 
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la religion. L’autre ne faifoit pas , & 
il s’en falloir bien , le même cas de 
ces vertus confidérées en elles-mêmes. 
S’il vouloir bannir les vices de Ibn 
tems , c'’eft qu’ils avoienc énervé les 
Spartiates , & que leur République 
n’étoit plus entre les mains du Prince 
qu’un vil inftrument incapable d’ê-* 
tre employé à de grandes chofes : né 
avec beaucoup d’étendue dans l’ef» 
prit , & un courage & une ambition 
que rien n*arrêtoit , il commença la 
réforme par fe défaire des Ephores , 
Sc bannir les citoyens les plus inté- 
relTés par leur fortune à contrarier 
fes vûcs. 11 lit enfuite un nouveau 
partage des terres , abolit les dettes , 
& profitant , comme auteur de la 
révolution , du crédit qu’elle lui don- 
noit , pour s’emparer de toute l’auto- 
rité , il rétablit des lois fages en ty*« 
ran injufte , dilfimulé & fans foi. 

L’habileté de ce prince fécondée , 
par l’efpece d’enthoufiafme dont 1er 
Lacédémoniens étoient frappés, le 
mit en état de faire une entreprife 
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conlidérable. Son premier objet fuC ■ 
de rendre à fa patrie la fupériorité 
qu’elle avoir perdue., & il tourna 
toutes fes forces contre les Achéens 
qui s’ctoient emparés de l’Empire du 
Péloponefe, Aratus fentit fur le 
champ que les puiflances avec lef- 
quellesil étoitlié, n’avoienc pas le 
même intérêt de défendre fon alTocia- 
tion contre la République deSparte, 
que contre la Macédoine. En effet il 
inmortoit peu aux Rois de Syrie & 
d’Egypte que chaque ville du Pélo* , 
ponefe prît tour à tour l’afcendanc 
fur les autres , pourvû que les Ma- 
X cédoniens reftaüènt toûjours - dans 
leur premier état;. Peut-être meme 
ces princes devoient-ils favoriferune 
République qui , après avoir repris 
fes anciennes lois ôc recouvré fa ré- 
putation , devenoit bien plus propre 
que la ligue des Aéhéens à favorifcr 
l’indépendance desGrecs,&à les tenir 
unis contre la Macédoine. 

Quand Aratus auroit ■ d’ailleurs dû 
(Compter fur la proceétion de fes al- 
liés* 
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liés y il fe feroit perdu un tems con- 
fidérable à envoyer des AmbalTa- 
deurs & à négocier pendant que 
Cléojnenes aélif , diligent, infati- 
gable , poufiüit la guerre avec vi-' 

f ueur & ne perdoit pas un inftant, 
in fuppofanc même que les cours de 
Syrie ou d’Alexandrie fe fuH'ent hâ- 
tées de fecourir les Achéens ; il^ me 
femble qu’il y auroit eu beaucoup 
d’imprudence de la part d’Aratus a 
appeller leurs armées dans le Pélo- 
ponefe. 11 eft certain que la Macé- 
doine, n’eût pas vû cette entreprife 
fans inquiétude ; la préfence de Tes 
ennemis au milieu de la Grece , de- 
voir la forcer à prendre les armes • 
car l’inaéHon dans cette circonfiance 
l’eût rendue méprifable , & on eût 
tout ofé entreprendre contre elle , li 
on l’eût trouvée fans défenf?. La po- 
litique ne lui lailîbit donc d’autre par- 
ti que d’embralîér les intérêts des 
Spartiates. La guerre de Lacédé- 
mone & dès Achéens feroit deve- 
nue par-là une guerre entre les fuc- 
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colleurs d’Alexandre ; la Grèce au- 
roit encore été expoféê aux mêmes 
violences & aux mêmes ravages dont 
elle croit à peine délivrée. Les auxi- 
liaires feroient devenus parties prin- 
cipales dans la guerre , & quelque 
puilTance qui eût eu l’avantage , elle 
en auroit furement abufé pour oppri- 
mer à la fois la République de Spar- 
te , la ligue des Achéens & tout le 
•Féloponefe. - ' 

On ne peut , je crois , donner trop 
Re louanges à Aratus pour avoir re- 
couru à la proteêlion de la iV;ace- 
doine même , dans une conjonêture 
aulîi fàcheufe. Plutarque ne penfe [a) 

fa) Plutarque eft certainement un des meili- 
leurs hiftoriens de l’Antiquité , & par bien des 
endroits il eft inimitable. Les favaiu lui repro- 
chent cependant de manquer quelquefois d’exafti^. 
'tude , & en effet il rapporte quelquefois les mê- 
mes évenemens de deux maniérés différentes. Les 
perfonnes un peu verfées dans les affaires de la 
politique doivent convenir , fi je ne me trompe , 
qu’il ri’y étoit pas fort habile} il en donne une 
preuve dans ce qu’il dit d’ Aratus , & je me fuis at- 
taché à le réfuter. J’aurois pû me donner affez fou- 
vent la même liberté , 8c je fuis bien aife d’en 
avertir lelcÔcur,qui,s'etant fait d’apres la peiiitu- 
ce de cct hlftoacn , une idée faulTe de quelques 
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pasainfi ; Aratus , dic-il , devait pin- 
tôt tout céder à Cléomenes , ^ne de retn^ 
plir une fécondé fols le P'doponefe dt 
Afacédoniens. Quel cjue fut ce Prince , 
ajouta-t’il , il defcendoU d' Hercule , il 
etoit né a Lacédémone , & il aurait 
été plus glorieux pour les Péloponéfens 
d'obéir au dernier des Spartiates qu'4 
I un Roi de Âiacéd.oine. . . 

I’ Mais Plutarque ne fe perfiiade- 
t’il pas" trop ailemenc qu’il eût été 
^ poflible d’engager les Acliéens à re- 
. connoître le pouvoir de Cléomenes ? 

' • Il faut s’en rapporter à Polyb?, érri- 

vain prefque contemporain , & le 

plus fage & le plus profond des hiilo- 
riens de l’antiquité. 11 nous appreiidl 
que ce Princ e devenu odieux à toute 
la Grece , étoit uegardé avec raifon 
comme le tyran de la patrie. En vain 
fes parti fans , qu’il avoir retirés de 
la mifere , prétendoient-ils le jufti- 
I fier par l’exemple de Lycurgue, qui 

hommes célèbres de là Grèce , pourroit me re.»ro- 
^ ' cher de les avoir téprefemés avec d’autres coi^* 
leurs. 

Xij 
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âvok autrefois fait une forte de vio»' 
lence aux Spartiates pour réformer 
leurs lois & leurs moeurs. Dans ce 
légiflateur on reconnoiffoit un pcre 
de la patrie , parce qu’il s’étoit ou- 
blié lui-même dans fon entreprife, 
pour ne s’occuper que du bien pu-* 
blic & du foin de faire des citoyens 
vertueux. Dans Cléomenes au con- . 
traire, on ne voyoit qu’un tyran par- 
ce qu’il n'avoit fait que changer les 
vices des Spartiates , & que lui-mê- 
me avoit tout facrifié à fon ambition 
êx. à fon intérêt perfonnel. 

Mais quand ce prince , femblable 
au portrait infidèle qu’en fait Plutar- 
qué , eût été magnanime , avide de 
gloire , généreux , ennemi de l’in- 
iuftice & le pere de fes fujets ; que 
cet hiftorien noos ^prenne par quel- 
les voies il eût réum à perfuaderaux 
villes de la confédération Achécnne 
de fe foûmettre à Cléomenes. Je ne 
fai s’il a été un tems où la vertu exer- 
çoit un pareil empire fur les honv 
snes ; mais fous la préture d’Axatus 9 « 
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ce tems h^|cux ne palToit plus chez 
les Grecs que pour une fable. Plutar- 
que , fi favant dans la connoi fiance du 
cœur humain , ignoroit-il qu’un 
peuple ne renonce jamais volontaire-' 
ment à fon 'indépendance , & que 
plutôt que de fe foûmettre à un maî- 
tre qui veut le dominer ôc l’envahir , 
il fe fera lui-même un tyran ? Tel eft 
le cours des pa filons des hommes. 
D’ailleurs la ligue des Achéens étoic 
compofée de pïufieurs villes qui- au- 
roient préféré de s’enfevelir fous 
leurs ruines , au chagrin de renoncer 
à la haine invétérée qu’elles avoienc 
contre les Spardates. Polybe nous 
avertit pofitivement que fi Aratuf 
n’eût pas recherché la protcéfion des 
Macédoniens , les Mefiéniens & les 
MégalopolitJins alloient y. recourir 
en fe fép'arant de la ligue. 

Qu’Aratus n’eût pas été plus ha- 
bile dans liart de gouverner que l’hif> 
torien qui le condamne , & il armoic 
les villes de l’alTociation Achéenne 
les unes contre les antres. En faifanc 

' ‘Xiij .. 
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des efforts inutiles pour^>ncilier les 
efpritsdc conferver la pSi , il auroic 
allumé'la guerre civile dans le Pélo- 
ponefe. Les Rois de Macédoine , 
quand même ils n’auroient été folli- 
cités par aucune ville-de lui accorder 
leur proteélion , feroient-ils demeu- 
rés fimples fpedateurs de ces que- 
relles ? Il feroit /idicule de le penfer: 
ils n’auroient certainement pas man- 
qué de profiter d’une circonffance 
auffi favorable à leur ambition , & 
d’affervlr enfin le Péloponefe épuifé, 
fous prétexte d’y rétablir l’ordre. 

Ce qui a principalement frappé 
Plutarque ^ c’eft qu’Antigone ( a. ) 
furnommé Dofon||après avoir en- 
tièrement défait CléomenesàTclafie, 
âc ruiné les (Z» ) Lacédémoniens , mit 

« 

(4) CePftncCjàqui la plüpart des hiftorienj 
donnent le titre de Roi , n'c gouvernoit la Macé- 
doine qu'en qualité de régent pendant la mjno- 
^tédu jeune Philippe, fils de Démétrius. 

• (/>) Cléomcncs ne trouvant aucune rcfifource à 
Sparte , fut obligé de cherchcr.un afyleen Egypte, 
ou il périt n.ifcrablcment. Après fa fuite les bannis 
l’entrèrent dans la Laconie , on cr;^a des Ephores , 
& c'eft en Icor donnant à chacun un talent, qu’mv 
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en quelque forte des entraves au Péi 
loponefe , en tenant garni Ton à Co- 
rinthe , & à Orchomene. La liberté 
d"s Achéens en fouffrit fans doute 
mais efl ce un motif fiiflifant pour 
condamner Ara^us î' Tel eft le mal* 
heur des hommes d’état , on les jugé 
fouvent fans confidérer que la politL 
que na quelquefois de choix à faire 
qu’encre deux partis fâcheux. Aratus 
empêche fa Republique de fe perdre 
Sc on le blâme , parce que les 
Achéens en échappant à leur ruine 
fe trouvent forcés d’avoir des ména- 
gemens pour la cour de Macédoine. 

On regardera l’alliance que cec 
habile politique contrada avec An- 
tigone Dofon , commé l’évenement 
le plus heureux pour les Grecs Sc les 
Macédoniens, fi on fait attention au 
changement qui furvint bicn-tôt dans 

certain Lycurgue , qui ne defeendoit point d’Hcr- 
culc , acncta la couronne. Cette République , dit 
Polybej accablée d’infortunes .déchirée par desfé- 
dirions inteftincs , incjuît'tée par de fréquens par- 
tages des terres & par des exiles , fe fournit enhn à 
la tyrannie de Nebis, 

X iiij 
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leurs intérêts. Depuis qu’Annibal 
avoir pénétrées Italie, &y fai foie 
une guerre qui devoir décider de la 
ruine des Romains ou dey Carthagi- 
nois ; il nes’agilîbit plus des haines 
particulières des Achéens.dc de la Ma- 
cédoine , de leur * rivalité , ni de 
vouloir le , défendre ou s’afièrvir. 
Puifqu’il alloit fe former contre les 
uns & les autres un ennemi com- 
mun , & que ’fon agrandifiement 
leur préparoit le même danger donc 
les conquêtes de Cyrus avoient au- 
trefois menacé la’Grece , ils n’avoienc 
plus qu’un même intérêt , & la 
crainte devoir les réunir. Tandis 
qu’ils s'occupoienf par fiipple curio- 
lité du fpedtcle que leur préfentoic 
la fécondé guerre Punique ; auil fe- 
rait a fouhaiter , .leur diioit Agélaüs 
de Naupafte , que les Dieux com* 
mençajfent k mus tnfpirer des fentimens 
d'unton & de concorde , afin que rêunif 
fiant nos forces , notre patrie & notre li- 
berté fie trouvent k couvert des infinités 
des barbares ! Il n'efi pas befioin , a;pu- 
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toit- il , de heaucoHp de politique pour 
prévoir cjue le vaincjuetir , quel qu'il 
Joitf Carthaginois ou Romain *, ne fe bor^ 
nera point à l'Empire de l'Italie & de 
la Sicile, Son ambition s'y trouverait trop 
à l'étroit ; il portera fes armes dans notre 
patrie ; jî la nue qui nous menace du 
^ Coté de l'Occident , vient a fondre fur 
^ nous , nous ne ferons plus les maîtres de 
faire la guerre , ni de traiter de paix à 
'notre gré ; nous ferons condamnés a 
ehcir. 

Pour juftifier les juftes allarmes 
d’Agélaiis , ilfuffiroit de faire con- 
noître ici le flænie des Romains; de 
rechercher l^caufes de là grandeur 
de ce peuple ambitieux , qui étant 
parvenu d :î letat le plus bas à la plus 
haute élévation, & pouffé par les 
r efforts de fon gouvernement à s’é- 
tendre , ne pouvoir ceffer de vaincre 
qu’après avoir tout foûmis , ou qu’a- 
près avoir été lui-même vaincu par 
îa profpérité. En effet les Romains 
marchoient à la monarchie univer- 
Telle , toutes leurs inilitutious en fai« 
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fuient une nation guerriere qui do- 
voit haïr le repos , parceque la*" 
guerre loin de l’épuifer , multiplioit 
fes forces & f's richelîes. Ils avoient 
contradié depjis leur nai (Tance l’ha- 
bitude de fe mêler dans les affaires 
qui dévoient en appai;ence leur pa- 
roître indiflférsntes ; il étoit impof- 
fible d’être leurs voifins fans devenir ^ 
leurs ennemis : & dans la maniéré 
dont ils avoien iübjugué Titali ' , la 
Sicile, & la ^Sardaigne, il étoit aifé 
de voir ce qu’ils feroient en s’agran- 
dinknt, & qu’ih reromberoient fur 
la Grece ou fur la Macédoine dès 
qu’ils auroient vaincu ^Afrique. 

La Grece ni la Ai.iceâoine , difoic 
Agélaüs , ne fourrant jamais f.paré^ 
ment réfijîer aux forces du vaincfuenr. 
JSloHS avons befoin de votre feconrs pour 
nous fout enir contre les barbares , con- 
tinuoit-il enadreffantlaparob àPhi- 
lippe , les dieux vous ont mis en état de^ 
frot'ger notre liberté ; profitez, de cette 
faveur : mais en défendant let Grecs , 
fondez, que voUs travaiîiez. pour vous^ 
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même , votre rojaume trouvera a fort 
tour dans leur amitié toutes les rejfour- 
ces néce (faire f a fa grandeur. La tonne 
foi doit être votre feule politique : (i les 
Grecs foupçonnent que vous ne défendiez, 
l'entrée de leur pays aux étrangers , que 
pour vous en réferver la conquête , je 
vous annonce que tout e(l perdu. LTos 
villes d'f unies ne craindront point de 
s'allier au x barbares , & la douceur de 
fe venger de vous les fera courir a leur 
ruine pourvu qu'elles vous perdent. 

C’étoic à Philippe à faire le rôle de 
Thémifloclc dans une conjondlure 
aufîl critique ; & quoiqu’il ne duc 
pas avoir affaire à des Xercès , à des 
Mardonius , ni à des foldats d’Afie, 
il auroit encore oppofé, aux légions 
Komaines des forces capables de les 
étonner , s’il eût continué à fe con- 
duire par les principes fages <5c modé- 
rés qui illuftrerent les commence^ 
mens de fon régné , & qu’ Antigone 
Dofon lui avoit donnés. 

Ll^l^ature , difent les hiftoriens , 
avoit réuni dans Phih’ppe toutes les 
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c^ualités qui honorent le thrône. Il 
avoir l’efprit vif, étendu , & péné- 
trant. Une valeur héroïque étoit 
d’autant plus propre à lui gagner 
les cœurs , qu’il pofiTédoit en 
même-tenis cet art enchanteur de 
plaire que donne dans un Roi l’aflfa- 
oilité jointe aux talens. Il aimoit la 
gloire avec palfion , & nî penfoic 
pas qu’elle pût êcre unie à l’injuftice. 
Une fage modérati >n écartoit tous 
lesfoupçonsqui auroient pû tenir les 
Grecs en garde contre lui. Tant de 
vertus difparurent en un jour ; phé- 
nomène , fi je puis parbr ainfi , d’au- 
tant plus (iirprenant , que ce Prince 
entouré depuis long-tems de ces 
hommes méprifables qui ne peuvent 
s’élever à la fortune qu’en rabaillant 
'leur maître jufqu’à eux , avoir un 
caraélere éprouvé. 

Démétrius de Phare chatouilla 
l’ambition de Philippe , enlui^ faifanc 
envifager la conquête de ritali^com- 
me une entreprife aifée après W ba- 
taille de Cannes. Les Romains , s’il 
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falloic l’cn croire , ne pouvoient.le 
relever de le^urs pertes ; & il étoit 
impofîible au général d’une R^u- 
blique aulTi mal gouvernée que Car- 
thage , de profiter de fes viétoires. 
Philippe occupé de cette feule idée , 
néglige les avantages qu’il avoir fur 
les Etoliens. Au lieu de ravager le 
pays , & comme il en étoit le mai* 

' tre , de détruite les villes d’une na- 
tion odieufe à tous les Grecs, avec la- 
quelle' on ne traitoit jamais fûre- 
ment , & qui feule étoit capable de 
troubler la bonne intelligence qui 
régnoit entre le Péloponefe Sc la Ma- 
cédoine : il fe hâta de lui faire des 
• / 

• avances d’amitié , & a fin de fixer 
toute fon attention fur les affaires 
d’Italie , il fit la paix avec elle. 

Dès quéPhilippe n’étoit plus occupé , 
dans la Grece,il agiflbit avec fageflfe 
en fe liguant avecAnnibal,car il de- 
voir fouhaiter que ce général détrui- 
fît la République Romaine, ou l’hu- 
miliât du moins afièz ppur qu’ellt 
ne fut plqs occupée que de fa con-* 
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fervation. llfalloit favorifer les Car- 
thaginois , parcequ’ils étoienc des 
ennemis moins dangereux & moins 
entrepreiians que les Romains , 6c 
qu’on jugeoic aifément que leur for- 
tune étant l’ouvrage feul du génie 
d’Annibal , leur gouvernement , leur 
police 5c leurs mœurs rendroient leur 
puiflàncc inutile dans d’autres mains» 

Si ces confidérations avoient dé- 
terminé Philippe à rechercher l’ami- 
tié d’Annibal , il ne le feroit point -- 
laifle effrayer par les menaces que 
lui firent les Romains en apprenant 
fon traité : au contraire , il n’en au-r 
roir fenti que plus vivement l’intérêt 
qu’il avoir de les perdre , de fécon- 
der Annibal , 6c de faire en fa.faveur 
ce que Carthage elle-même auroit 
dû faire. Philippe fe flatoit de s’éta- 
blir fans peine dans l’Italie, 5c les 
flottesRomaines en infultant les cotes 
de fon Royaume > le retirent de Ton 
erreur. La crainte fuccede à la con- 
fiance ; ce Prince fe repent de fon 
cntreprife , y renonce îans y rien 




Oigiîized by Google 



SUR I.ES Grecs. 2^^ 
fubfUtuer, ou ne prend que de fautes 
mefures. Juge-t’il qu’il faut fj pré- 
parer à la guerre ôc mettre en étac 
de défenfe contre les Homains : il 
oublie les fages conl'eils d’Agélaiis , 
& croit que pour augmenter les for- 
ces il doit aiïervir la Grece ; il ne 
cherche plus que des prétextes de la 
fubjuguer, en y failant naitre des 
troubles ou en les aigrilîànt. 

Si les Meiréniens ont des démêlés 
domefliques , n'avez.-t^0HS pas des 
lois , dit-il aux grands , pour réprimer 
Vinfolence de la multitude ? Adanquez^- 
zousde bras dit-il au peuple, pour 
vous faire fuflice de vos tyrans f Les 
plaintes éclatèrent de toutes parts con- 
tre la Macédoine. Ses alliés devin- 
rent fes ennemis. Les Achéens fe 
foûleverent , & conduits par un aulïï 
grand capitaine que Philopemen , 
qu’on a appelle lé dernier dw-s Grecs, 
défendirent leur liberté avec plus de 
courage que laGrece n’avoit ofé l’ef- 
pérer. Philippe trouvant des obfta- 
cles infurmoncabies dans l’exécütioo 
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de fon projet , efl; réduit à négliger 
l’Italie qui échappe aux Carthagi- 
nois , pour s’occuper des feules affai- 
res des Grecs. Il prévoit qu’il, va 
fe trouver expofé aux coups de deux 
ennemis redoutables , fes revers l’ai- 
griffent ^ il n’écoute que fa colere , 
ôc devient enfin le plus infupportable 
tyran. 

Les Romains confervoient encore 
cette auftérité de mœurs qui les a 
rendus fT illuffres , quand les Eto- 
liens,aveuglésparla haine qu’ils por- 
toient à Philippe , l’Achaïe & Athè- 
nes , invitèrent leur République à 
les venger des violences des Macé- 

• doniens. Rome enrichie des dépouil- 
les de Carthage , pouvoir fuffire aux 
frais des guerres les plus éloignées & 
les plus difpendieufes , la pauvreté 

• & les lois y étoient refpeftées ; l’u- 
nion la plus intime fubfiftoit entre 
les différens ordres de citoyens ; les 
dangers dont Annibal l’avoit meria- 
.cée, n’avoient fait que donner une 
inouvelle force aux refforts du gou- 
vernement., 
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vernemcnt. Les Romains enfin- 
éioient plus perfuadés que jamais que 
tout étoit pofTjble à leur patience , à 
leur amour pour ,1a gloire , & au 
courage de leufs légions. Quelque 
légère connoi fiance qu’on ait de la 
fécondé guerre Punique , on doit 
fentir quelle étrange difprqportion il 
y avoit entre les forces de laRépubli- 
que Romaine , fécondée par une 

Î iartie des Grecs , & celles de Phi- 
ippe. Aufii ce Prince fut* il vaincu, 
& obligé de foufcrire aux condi- 
tions d’une paix humiliante qui lui 
fit perdre les places qu’il occupoic 
dans la Grece , le lailfa fans vaif- 
feaux , & épuifafes finances. 

Les Romains efifayerent dés-lors 
fur les Grecs cette politique adroite 
& favante qui avoit déjà trompé & 
aflervi tint de nations. Sous prétexte 
de rendre à chaque ville fa liberté*', 
fe^ lois & fon gouvernement, ilsmi-l 
rent réellemenr la G.ece dans l’im-* 
puiffance d’avoir un même intérêt , 
Si de fe réunir. La République Ko-.^ 
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maine commença à dominer les 
Grecs par les Grecs mêmçs ; ce fut 
parleurs vices qu’elle voulut les' ter- 
rafler , avant que de les opprimer 
par la force des armes. Elle fe fit 
- des partifans zélés dans chaque ville , 
en comblant de biènfaits les citoyens 
qui lui étoient attachés, L’hifioire 
à confervé'les noms de plufieurs de 
ces hommes infâmes qui tour à tour 
délateurs de leurs concitoyens à Ko- 
me , & artifans de la tyrannie dans 
leur patrie , prétendoient qu’il n’y 
avoit plus dans la Grèce d’autre 
droit , d’autres lois , ^d’autres mœurs, 
d’autres ufages que la volonté des 
Komains. Au moindre différend qui 
s’élevoiqlaRépublique offroit fa mé- 
diation;ne parloit'quede paix , parce 
qu’elle vouloir avoir feule le privilè- 
ge de faire la guerre 3 donnoit des 
confeils ; hafardoit quelquefois des 
ordres , mais toujours en cachant 
fon ambition fous le voile fpécieux 
du bien public. 

Les Etoliens s’étoient promis de 
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grands avantages de la parc des Ro- 
mains en favori Tant leurs armes con- 
tre Philippe ; & pour toute récom- 
penfe , ils fe virent forcés à ne plus 
troubler la Grèce par leurs briganda- 
ges , & à périr de mifefe , s ils ne 
s’accoûtumoient au travail , & ne ré- 
paroient par une induftrie honnête 
les maux que leur faifoit la paix. 
Cette tyrannie leur parut infuppor- 
table : mais le joug étant déjà trop 
pelant pour le fecoüer fans un fe- 
cours étranger, ils firent pafler des 
émi flaires dans la cour de Syrie , & 
engagèrent Antiochus à prendre les 
armes contre la République Romai- 
ne. La défaite de ce Prince lui lie 
perdre TAfie mineure; & les Grecs 
déformais fans reffources , fe trouvè- 
rent enveloppés de toutes parts de* la 
puiflânee des Romains. 

Le premier fruit que les vain- 
queurs retirèrent de cet avantage , 
ce fut la ruine des Etoliens. La Ré- 
publique Romaine leur accorda la 
paiXÿ mais à condition que toujours 

^ X7 •• 
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prêts à marcher fous Tes ordres , ils 
ne donneroienc jamais aucun fecours 
à fe ennemis ni à ceux de fes alliés. 

La ligue Etolienne paya deux cens 
talens aux Romains, & s’obligea à 
leur en donner encore trois cens dans 
l’efpace de fix années. Elle livra 
quarante de fes principaux citoyens 
qui furent envoyés à Rome-, ôc il ne 
lui.fut permis de choifir fes magiflrats 
que parmi ces otages. Les villes de 
la confédération qui avoient dé fa- - 
"prouvé fon alliance avec Antiochus , 
furent déclarées libres. Enfin les Ro- 
mains donnèrent aux Acarnaniens , 
pour prix de leur fidélité , la ville & 
le territoire des Eniades. Ne pouvant 
plus offenfer leurs voifins, les Eto- 
liens, dit Polybe , tournèrent leur 
fureur contre eux- mêmes, ^ leurs 
difeordes domeftiques les portèrent 
aux violences les plus extrêmes. Ce 
peuple acheva de venger les Grecs 
de fon inhumanité, & on ne vit dans 
toute l’Italie qu’injuftices , conflit 
ÜOD , meurtres 6c aflaiTmats. 
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La Grece fentit le contre coup de 
la défaite de Perfée , les, vainqueurs 
appefantirent leur joug , & le fénat 
Komain prit l’habitude de citer de- 
. vant lui les villes qui avoient des dif- 
férends ; il ne propofoit que des con- 
feils, mais les Grecs éprouverenc 
que c’étoit un crime que de n’y pas/ 
obéir. Au milieu de cet aflujettilîe- 
ment général la République feule des 
Achéens fe piquoit d’un reflef d’indé- 
pendance & de liberté ; elle légloic 
encore fes affaires domefliques,&fai- 
foitméme des alliances fans conful- 
' ter le fénat. Si ce <jue les Romains 
exigent de mus , difoient les Achéens 
d’après Philopemen , efi conforme aux 
lois y a la jufiice , & aux traités que 
nous avons pajfés avec eux , ne ba- 
lançons point a leur montrer unefage dé- 
férence, Jidais fi leurs prétentions blejfent 
■ notre liberté & nos ufages , faifons-leur 
connottre les raifons que nous avons de 
ne pas nous “j foumettre. Remontrances , 
prières , bon droit , tout efl-tl inutile ? 
prenons lesDUux à témoins de Imjufiîcn 
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tju'pn nous fait , mais obéijfons encore 
Cf cédons a la violence. 

' Ce mélange de foûmiflîon & de ' 
fermeté , de crainte & de courage , 
rendoit les Achéens fufpeds j & 
avançoit leur ruine , en nourriflfant 
leur amour pour une liberté qui ne 
’fubliftoit plus , fans leur donner les 
moyens de la recouvrer. C’eft en 
prévenant les plus petits dangers que 
les Romains fe mettoient à l'abri des 
revers. Leur République craignit 
que l’orgueil des Achéens , s’il n’é- 
toit réprimé., ne devînt contagieux 
dans la Grece , & n’y confervât le 
foûvenir de fon ancienne liberté. 
D’ailleurs elle était parvenue à une 
trop haute élévation pour ne pas 
confondre les remontrances & la ré- 
bellion , fe plaindre c’étoit lui man- 
quer de refpeél ^ tout ce que l’A- 
chaïe avoit d’honnêtes gens & de ci- 
toyens trop attachés à fes intérêts , 
fut donc condamné à abandonner fa 
patrie.- 

Cet exemple de févérité auroit dû 
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purger le Péloponefe des mécontens', 
ou du rriüins leur impofer filence , il 
aigrit au contraire lesefprits. Onfe 
plaigni t ,on niu rmura fans retenue; & 
comme fi on eût voulu s’efiayer à la 
révolte en s’accoûtumant à méprifer 
les Romains, on publia que leur élqua- 
tion n’étoit que l’ouvrage de la fortu- 
ne. Cette maniéré de penfer , quel- 
que peu fenfée qu’elle fût , fit des 
progrès confidérables , on s’en ap- 
perçut bien-tôt dans les démêlés qui 
furvinrent entre l’Achaïe & la ville 
de Sparte. 

La République Romaine nomma 
des commilfaires pour connoîcre de 
cette affaire ; leurs inllrudlions por- 
toient d’affbiblir les Achéens , & de 
détacher de leur alliance le plus de 
villes qu’il feroit poffible , mais fur- 
tout Sparte , Argos , Corinthe , Or- 
chomene.& Héraclée. L’orgueil 
des Achéens fe porta jufqu’à donner 
des marques de mépris aux députés 
de Rome. Cette Republique dont la 
politique favoit li bien pouffer, à fa. 
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ruine un peuple alTez fage pour s*eni 
éloigner , & feindre de prêter une 
main favorable à celui qui s’y préci- 
pitoit de lui-même ; didîmula l’inju- 
re qii’on avoir faire à fes minières. Le 
Sénar nomma de nouveaux commit- 
faPes qu’il chargea de fe conduire 
avec beaucoup de douceur , & d’in- 
viter feulemenr les Achéens à rap- 
peller leurs troupes , & à ceflTer les 
hoftilirés qu’ils avoient commencées 
fiir le territoire de Sparte. 

Par leur excelTive modération , les 
Romains ne cherchoient qu’à mettre 
l’Achaïe dans fon tort , & à juftifier 
l’extrême févérité dont ' ils vouloient 
lifer à fon égard. Plus ils avoient de 
ménagemens , plus les Achéens 
fnontroient d’infolencc. Dicus & 
Crilolaüs gouvernoient alors la ligue, 
& Polybe nous les dépeint comme 
deux fcélérats dont l’empire- étoir ab- 
folu fur tout ce qu’il y avoit de ci- 
toyens deshonorés par la déprava- 
tion de leurs moeurs , ou afléz rui- 
pés pour n’avoir rien à perdre dans. 

unq 
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tïne révolution. Ces deux hommes 
Çîerfuaderent aux Achéens que cette 
douceur aflfeélée de la République 
Romaine n’étoit que le fruit dé fa 
crainte ; qu’occupée-par une troifieme 
guerre contre un peuple aufTi puif-‘ 
fant que les Carthaginois , elle avoit 
d’abord taché d’impofer aux Grecs 
par une ambaHade faflueufe : mais 
que cette voie ne lui ayant pas réuC» 
fi , elle avoit fait une fécondé dépu- 
tation de commilfaires, dont toute la 
conduite fai foit voir que les Romains 
n’ofoient fe faire de nouveaux enne- 
mis , & fe repentoicnt d’avoir ébran- 
lé par leurs tyrannies l’empire qu’ils 
avoient pris fur la Grece. Puifcjut 
Rome tremble , difoicnt-ils , H ejl tems 
de Ini réjtfler ; il faut renoncer autour-* 

' d' hui Ô" fans retour a la liberté , ou p-ro^ 
fiter de cette derniere occafon pour la d é- 
fendre & l'afermir. Cesléntimcn.c paf- 
ferent dans tous les cœurs , les fe-- 
conds députés que les Romains 
avoient envoyés dans la Grece , n’eu- 
rent pas un fuccès plus heureux que 
les premiers. ' Z ' ' 
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Métellus qui commandoit en 
cédoine , n’oublia rien pour difllper 
i’ivreflTe des Achéens, & les rappel- 
fer à leur devoir : mais tous feseffortf 
étant infrudueux , il fit marcher les 
légions. L’Achaïe de fon côté s’étoit 
préparée à la guerre : les armées fe 
foignirent dans la Locride,& malgré 
réchec confidérable que les Achéens 
y reçurent , ils ne défefpérerent pas 
encore de leur falut. Critolaüs avoit 
été tué ; Dicus fon collègue , prit le 
commandement général , raflembla 
les débris de l’armée battue , & ar- 
mant jufqu’aux efclaves , fe crut en 
état de tenter encojre une fois la for- 
tune. 

Métellus qui s’écoit avancé près 
de Corinthe, ne fe lafibit point de 
faire aux Achéens de nouvelles pro- 
pofitiônsde paix , lorfque Mummius 
prit le commandement de l’armée. 
Ce conful auffi célébré dans la Grece 
par la rufticité de fes mœurs & fon 
Ignorance pour les arts qui la char- 
moient, que par la dureté donc U 
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ofa à Ton égard , défit entièrement 
les ennemis. Leur confternation éga- 
la après la bataille , la confiance té- 
méraire avec laquelle ils avoient en- 
trepris la guerre , & s’étoient préfen- 
tés au combat. 

Il étoit naturel que ce qui âvoit 
échappé à l’épée des Romains , fe 
réfugiât dans Corinthe : éc en lè 
maintenant dans une place aufii for- 
te, & qui étoit laelé du Péloponè- 
fe , fît une réfillance allez vigoureufe 
pour obtenir une capitulation hono- 
rable. Mais les foldats Achéens s’y 
crurent trop près de leurs vainqueurs'; 
ils fuirent en fe débandant dans l’in- 
térieur du Péloponefe*, & la plupart 
des Corinthiens à qui l’effroi de l’ar- 
mée s’étoit Communiqué , abandon- 
nèrent eux-mêmes leur ville. Mum- 
mius la livra au pillage. Tout ci- 
toyen qui n’avoit pas fui , fut paflé 
au fil de l’épée ; femmes , filles , en- 
fans , tout fut vendu. La fuperbe 
Corinthe fut réduite en cendres, & 
la liberté des Grecs enfevelie foasfes 

Z'ij 
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ruines. On abatit les murailles de 
toutes les villes qui avoienc eu part 
' à la révolte. Le gouvernement popu> 
laire fut aboli par-tout ; en un mot la 
Grèce gouvernée par un préteur , 
devint une “province Romaine fous 
le nom de province d’Achaïç. 

- Tel fut le fort de la nation , peut- 
çtre la plus illuftre de l’antiquité, & 
dont la réputation donna de la ja- 
loufie aux Romains mêmes. Quelle 
jfociété offrit jamais à la raifon un 
fpedacle "plus noble , plus fublime 
que la République de Lacédémone? 
rendant près de fix cens ans les lois 
de Lycurgue y furent obfervées avec 
la fidelité la plus religieufe. Quels 
h ommes , au ni attachés à toutes les 
vertus que les Spartiates , donnèrent 
jamais des exemples aufiî grands &; 
auffi continuels de modération , do 
patience , de courage , de tempéran- 
ce , de jufiice & d’amour de la pa- 
trie ? bnlifant leur hifloire , notre, 
ame s’élève , &• femble franchir les 
limites étroites dans lefquelies la cor- 
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ïuption de notre fiecle retient nos 
foibles vertus. 

Quoi qu’er> dife un des plus judi- 
cieux écrivains de l’antiquité, qui 
cherche à diminuer la gloire des 
Grecs, en avançant que leur hiftoi- 
re ( a ■) tire fon principale lullre dil • 
génie & de l’art des grands hommes 
qui l’ont écrite ; peut-on jetter les 
yeux fur tout le corps de la nation 
Greque, & ne pas avoiier qu’elle 
s’élève quelquefois au-delTus desE r- 
ces de l’humanité? Marathon , les 
Thermopyles , Salamine , Platée, 

Micale ,1a retraite des dix mille, Sc 
tant d’autres aélions exécutées dans 
le fein même de la Grece pendant le 
cours de fes guerres domelliques , ne 
font-elles pas au-delîus des lolianges 
que leur ont données les hiftoriens. 

Mais un éloge particulier que mé- . _ 

. ( <t) Athçnienfiitm res geft* , ficuti ego exijtimo , fatii ^ 
impU magnifusujue fuere.verumalisjuoMO minores eamen, 
quam famà ferumur. Sed qitsa provenere ibi fcrip- . , , , 

torssm magna, ingénia , per terrarum orbem fada pri 
maximis celebranissr , ira eorum qui ea fecere virtue 
tanta habetur , quantum verbis eam potuere exullerê 
ttaclara Sal inconi. Cal.' ; 
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. rite la Grece , c’eft d’avoir produît 
les plus grands hommes , dont l’hiC- 
toire doive conferverle fouvenir je 
n’en excepte pas la République Ro- 
maine , donc le gouvernement étoit 
toutefois fl propre à échauffer les ef- . 

, exciter les talens , & les pro- 
autre dans tout leur jour, Qu’oppo- 
^ . , , 'fera-t’elle à un Lycurgue , à un Thé- 

ïniftocle , à un Epaminondas , &c, 

^ peut dire que la grandeur des Ro- 

-^"^^ains eff l’ouvrage„ de toute laRépu- 
^e**.'blique:aucun citoyen deRome ne s’é- 
au-deffus de fon fiecle & delà 
^ de l’état, pour prendre un 
• ,r^j»»*^auvelle eîîbr & lui donner une face 
^nouvelle. Chaque Romain n’eil fa- 
L » a’eft grand' que par la fageiïe & . 

par la grandeur du gouvernement ; U . 
cA^^^^/uit la route tracée , & le plus grand 
^/ÉAÂt» homme ne fait qu’y avancer de quel- 
pes pas plus que les autres. Dans la 
' contraire , je vois fouvenc 

génies vaffes, puiffans & créa^ 

; teurs qui réfiftent au torrent de l’ha- 
bitude , qui fe prêtent a tou» le» be- 
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ibins differens de l’état , qui s’ouvrenc 
Un chemin nouveau , &qui,en fe por* 
tant dans l’avenir , fe rendent les mai* 
très des évenemens. 

Moins de talens &de mérite dans 
la Grece lui eût fait jouer un rôle 
plus important fur la fcene du monde. 
Qu’une feuléRépublique y eût poflTé- 
dé les qualités qui rendent un peuple 
fier , courageux , puilTant , ambitieux 
& propre à dominer fes voiGns ; & 
la Grece gouvernée comme l’Italie 
le fut par les Romains , auroit été en 
état défaire d’aulTi grandes entrepri* 
fes. Plufieurs de fes villes au contrai* 
re avoientdesinftitutions aflez fages 
pour fentir en elles-mêmes cette force 
êc cette vigueur que l’envie de do- 
miner doit accompagner : les Gre^ 
dès-lors s’occupèrent d’eux-même* 
leurs guerres les épuiferent & les rui-» 
nerent enfin , parce qu’ils avoient à 
peu-près les mêmes reflburces , des 
foldats également braves & des géné- 
raux également expérimentés. Les 
Romains ont conquis le monde :mai« 
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feroient-ils forcis de leur première 
obfcurité , fi dès leur naiilknce , ils “ 
avoient trouvé une Sparte ou une 
Athènes à leurs portes ? 

Enpaflànt fous la domination des 
Romains , la Grece conferva une 
forte d’empire, mais bien honorable ' 
fur fes vainqueurs. Ses lumières ôc 
fon goût pour les lettres & les arts la 
vengerent de fa défaite ^ & fourni- 
rent à leur tour l’orgueil des Ro** 
mains. Les vainqueurs devinrent les 
difciples des vaincus , & apprirent 
une langue que les Homere, les 
Pindare, les Theucydide, les Xéno~ 
phon , les Démoflhenes , les Platon 
& les Euripide avoient embellie de 
toutes les grâces de leur efprit. Des 
orateurs qui charmoient déjà Rome 3 
lièrent puifer chez les Grecs ce 
goût fin & délicat qui doit guider le 
génie , ces fecrets de l’art qui lui don- 
nent une nouvelle force , & fe former 
au talent enchanteur de tout embel- 
lir. Dans les écoles de Philofophie 
où les citoyens les plus diilingués de 
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Borne fe dépouilloient de leurs pré- 
jugés , ils apprenoienc à refpeétcr 
ie.s*Grecs ; ils rapporroient dans leur 
patrie leur rcconnoiflànce & leur ad- 
miration , & leur République ren- 
doit fon joug plus léger , eraignoic 
d’abufer des droits de la viéloire, & 
par fes bienfaits diftinguoit la Grèce 
des autres provinces qu’elle avoic 
foûmi fes. Quelle gloire pour les 
lettres d’avoir épargné au pays qui 
les a cultivées des maux dont fes lé- 
giflateurs , fes magiftrats& fes ca- 

Î )itainesn’avoientpû le garantir; el- 
es font vengées du mépris que leur 
témoigne l’ignorance, & fûtes d’être 
refpectées, quand il fe trouvera d’auf- 
fi juftes appréciateurs du mérite que 
les Romains. 


F I N. 




Digitized by Google 






Digitized by Google 


TABLE DES MATIERES. 


A 

A Chéens , origine de leur ligüe , 214# 
Leurs lois, 225'.Leurs mœurs , 227. 
Pourquoi leurs progrès font lents , 250V 
Aratus leur communique fon efprit ,232, 
Leurs intérêts pendant la fécondé guerre 
Punique , 248. Ils fe brouillent avec la 
Macédoine , 2 j’y. Ils fouffrent impatiem- 
ment l’empire des Romains , z<5i. Ils font 
vaincus , z66. 

Agélaüs de Naupacle , fes réflexions au fu- 
jet de la fecoftde guerre Punique , 248. 
Agéfilas , obligé d’abandonner fes conquéw 
. tes en A fie pour aller au fecours de Spar-* 
te , 125. Sa conduite contre les Thébaina 

•Agis tente inutilement de rétablir les lois 
de Lycurgue ,238. 

Alcibiades , fon bon mot lûr Périclès , 93; 
Son cara(flere, loy. 11 eût été avantageux 
qu’il eût conduit la guerre que les Athé- 
niens portèrent en Sicile ,110. Ses con- 
feils à Tifaphernes fur la guerre du Pélo-» 
ponefe , 114. Il ell rappellé à Athènes » 

■ & obtient fur les Spartiates des avanta- 
ges inutiles à fa République , il eft dif» 
gracié une fécondé lois , iry. 


i 7 Tabi^ 

Alexandre le Grand, pourquoi il ne renU 
plit pas le projet de fon pere en fou- 
mettant la Perfe , 192. II s’abtndo .ne 
trop à la paflïon de conquérir , 194. 

Parallèle de ce Prince avec fon pere , 
197. Il fe laiiïe corrompre par laprof» 
périté ,199. 

Amphiclyons ( confeil des ) fon objet y 
II. Son altération quand tous les Grecs 
y furent alTociés , 12. Comment il perd 
ion crédit, 1d3.Il eft fournis aux vo- 
lontés de Philippe , pere d’Alexandre , 
1^4. 

Antigone, fon ambition , I18. Eli défait 
à la bataille d’Ipfus,22i. 

Antipater ell fait Régent de l’empire des 
Macédoniens , comment il ufe de f% 
régence , 109. 11 ell battu par les Grecs 
après la mort d’Alexandre & les foû- 
met avec les fecours qu’il reçoit d’Alîe , 
212. 

Àratus ell l’auteur de la fécondé ligue 
des Achéens , 232. Son caraélere » 233, 
Pourquoi il aime la paix , 2,34. Sa po- 
litique à l’égard de la Macédoine , 2 3y. 
A l’égard de Cléomenes , 240. Son 

apologie cont e les accufations de Plu- 
tarque, 242. 

Arillagoras «fait révolter contre la Perfe 
les colonies Greques établies en Alîe, 41. 

Arif ide , fa conduite julle 6c modérée 

‘.contribue a la grandeur des Athénieiu 



D£S MATIERES. ît,* 
7t. 11 porte une -loi favorable au peiu- 
ple d’Athenes, 47. 79. 

Arfès , R.oide Perle , fa foiblelTe , ipo. 
Artaxerces Longue-main , fa politique à 
l’égard des Grecs, 184. 

Artaxerces Mnemon , fon , caraiflere , fa 
politique , 18 5. 

Athéniens, font les premiers des Grecs 
qui aient des demeures fixes , y. Fa- 
vorifent les colonies Greques établies en 
Alie, dans leur révolte contre la Perfe , 
41. Leur fituation dans cette conjonc- 
ture , 41. Après la guerre des Perfes , 
deviennent la puilïknce dominante à la 
faveur de leurs forces maritimes , 68. 
Par quelles raifons ils dévoient faire la 
guerre aux Spartiates après a^oir chalfë 
les Perfes de la Grece , 79. Commen- 
^ cernent de corruption , 80. Périclès rui- 
ne leur empire , 87. Leur mauvaife 

conduite dans la guerre du Péloponefe 
97. Après la mort de Périclès ils font 
gouvernés par des hommes médiocres , 
105. La guerre qu’ils por?bnt en Sici- 
le doit les perdre, 108. Ils font hu- 
miliés par Lyfander , 118. Situation dé-» 
plorable des Athéniens après la guerre 
du Péloponefe, 155. Ils font vaincus 
par Philippe , 189. Et par Antipater , 
HJ. 


' Dtgitized by Google 


C Ambyfe , Roi de Perfe , pourquoi i! 

n’attaque pas la Grèce , 40. 
Call'ander , veut dépouiller Polypercon de 
la régence & du gouvernement de Ma- 
cédoine , 21^. Ilfe ligue avecplufieurs 
gouverneurs des provinces de l’empire 
Macédonien contre Antigone , 220. 
Cimon y fa modération contribue à la 
grandeur des Athéniens , 71. 11 admi- 
niftre leurs affaires , examen de fa po- 
litique ,81. 

Cléomenes , fa conduite à Sparte , Ibn 
ambition, 238. Son parallèle avec Ly- 
curgue , 243. 

Cléon, fon caratlere , il éft à la tête des 
affaires d’Athenes , 103. 

Cyrus , l’hiftoire de ce Prince différente 
dans Hérodote & Xénophon , 35* Sa con- 
duite à l’égard des Grecs , 3p. Sesfuc- 
celfeurs dévoient faire la guerre aux 
Grecs , 40. 

D 

D Arius Nothus , fon caraélere , iSj". 
Darius Codoman, fon éloge, 191. Il 
n’a pas le tems de réparer les abus de 
fon empire , Uid. 11 a tort de ne pas 
fuivre les confeils de Mennon , 193. 
Démétrius Poliorcète, fes premiers lue- 



DES MATIERE s. v 
cès dans la Grece , zzo. Sa fituatioa 
après la bataille d’Ipfus , 221. Il veut 
fe faire un établiflement en Afie , 222. 

De'mofthenes , engage les Athe'niciis 
foufcrire à l’allbciation de Philippe au 
confeil des Amphicflyons , idy. Il eft 
l’ennemi déclaré de Philippe, Sa 
mauvaife politique , 166, Pourquoi Phi-« 
lippe fait des efforts pour gagner fou 
amitié , 172. Il engage les Arhéniensà 
implorer le fecours de la Perfe contre 
Philippe , 175'. 11 fait révolter les Grecs 
en apprenant la mort d’Alexandre , 212» 

E 

E Paminondas , fon caraélere , 128. H 
fait la grandeur des Thébains , iéid. 
Sa politique , 12p. 

Epitadeus , Ephore , porte une loifunelle 
aux Spartiates , ijS* 

Etoliens , fe rendent célébrés pendant les 
diviftons des fucceffeurs d’Alcxirdre , 
22 J. Leur caraélere, ibid.Sonx. détruits 
par les Romains , 258. 

Euribiades , commande la flotte des Grecs 
dans la guerre de Xercès , fa mauvaifs 
jconduite , 5'7f 


TABLÉ 


Recs , moeurs des premiers Grecs > 
I. I es conquêtes de Minos , 2. Leur 
ïont avantayeufes ,2. Ils ont des de- 
meures fixes , j". Leur fituation à l’épo- 
' que de la guerre de Troye , 6 . Ils dé- 
truifent parmi eux le gouvernement 
monarchique , 8. Ils s’alïocient tous à 
la ligue des Amphidlyons , ii.-lls ne 
forment qu’un feu! état quelles cau- 
' fes y contribuent , 14. Avantages de ce 
'gouvernement & fes inconvé^iiens , 50. 
Ils foûtiennent la guerre contre Xercès » 
44. De l’importance de leurs forces de 
mer dans cette guerre, 3*4. Leur fitua- 
tion après la retraite de Xercès , tandis 
que Mardonius étoit encore dans leur 
pays, C’a. Comment leurs intérêts chan« 
gent ^rês la guerre de Perfe , 66 , 
Les divifions d’Athenes & de ‘"p’.rte 
préparent la ruine de la Grece, 72, 
Pourquoi l’ancien fyftème politique n’y 
eft pas rétabli par les Spartiates après la 

f uerre du Péloponefe , 119. Situation 
es Grecs à la mort d’Epaminondas , 
Ils font aflujettis par Philippe , 
180. Alexandre les contient dans le de- 
voir & fe fait nommer général de la 
Grece, 185. Quelle auroit dû être la 
conduite des Grecs après la mort de ce 

Prince 


✓ 





D E s M A T I E n E ti> 
Prince, 21 1. Ils font les vi<fHmes des 
divifions qui s’élèvent entre les lieute- 
nstns d’Alexandre , 215". Leur fituatioa 
4 après la défaite de Philippe par les Ro- 
mains , 2y7.' Et de Perfée 2di. La 
Grece devient province Romaine , 2^7. 
Son goût pour les lettres la fait relpeéler 
des Romains , 272» 

1 

Ï Pllis ( bataille d’ ) décide de la fucceflîoft 
d’Alexandre entre fes lieutenans ,zzi, 

L 

•> 

L Eofthene général de la confédération , 
des Grecs après la mort d’Alexan- 
dre, bat Antipater , 212. 

Léotichides , Roi de Sparte , bat les Perfes 
àMicale, de quelle rufe il fe fert,dj. 
Lycurgue , fîtuation de Sparte pendant fa 
régence , i8.‘ Son gouvernement, fes ^ 

lois , Sa République devient la 

• capitale de la Grece, 28. 

Lyfander , fait embraffer une nouvelle 
politique aux Spartiates, 118. Son carac- 
tère , fon projet , iip. 


A» 


Digitized by Google 


rtif 


TA^LTt 

M 


M Acédoniens , leur lïtuatîon à l’avene* 
ment de Philippe au* thrône, i4<y, 

, Leur monarchie ne peut fubfiller après 
_Ia mort d’Alexandre, 20 j. Quand les 
gouverneurs de provinces prirent le titre 
de Rois ,-209. 

Jdardonius commande les Perfes après la 
retraite de Xercès, fes talens lj|, 
guerre > 6 q , 

N* 

N Icîas , fon caradere , 104. EU u* 
des généraux de l’expédition des 
Athéniens. en Sicile, fa conduite daM 
cette entreprife, iii. 


* 

G Chus, Ror de Perfc , fes cruautés,' 
150. 

Ollracifme , quelle étoit cette loi , effet# 
d’elle pro(biiht à Athènes , xor. 


P Aulânias conlîdéré comme homme d’état 
& général, 61 • Sa trahifon contri-* 
bue à l’abailTement de fa patrie ,71. 





DESMATIEKES i* 

Pélopidas délivre les Thébains de la tyran* 
nie, 127. Son caraélere , 128. 

Perdiccas, Régent de l’empire Macédo- 
nien , ne peut joüir de fon autorité 
2oy. Qu’elle auroit dû être fa condui- 
te , 207. Il découvre fon ambition ÔC 
veut réduire Ptolomée qui s’étoit rendu 
indépendant dans l’Egypte, 208. 

Périclès » comment il parvient à gouver- 
ner Athènes , S6. Il affermit fon crédit 
en trahiflànt les intérêts de fa Républi- 
que , 87. Il déclare la guerre aux Spar- 
tiates ) 94. Pourquoi il établit mal l’é- 
tat de cette guerre , pd. 

Perfes , ils n’étoient point aufïî corrompus 
que le difent les hilloriens quand ils 
portèrent la guerre dans la Grece, 48. 
De la corruption des Perfes depuis le 
régné de Xercès jufqu’à celui de Da- 
rius, 1840 

Phalange , quel étoit cet ordre de bataille p 

Philippe , pere d’Alexandre , fon éducation 
lyo. Sa politique en parvenant au thrô- 
ne , lyi. Pourquoi it ne fonge pas d’a- 
bord à alïervir les Grecs , lyy. Com- 
ment il fe comporte à leur égard, lypi. 
11 eft aflbcié au confeil des Amphiélyons 
i(Î2. 11 veut gagner Démofthenes , pour- 
quoi , 172 . Tl leve habilement les liè- 
ges de PérintHfe & de Byfance , lytf. 
léü bataille de Cheronée lui foûmec 


Die- 




» Table 

_ Grèce, 180. Comment il afiure iefrnîc 
de les vicfloires , 182. Il prépare la 
guerre contre les Perfes quand il ell tué , 

Philippe , pere de Perfée , fon caradere , 
Zj"!» Examen de fa conduite à l’égard des 
Romains & des Grecs ,2/3. Il eft vain- 
, -eu par les Rommais , 

Philopemen fouleve les Achéens contre la 
• Macédoine, 2 yy-Ses fentimens à l’égard, 
des Romains, x 6 i. 

Phocion , éloge de fa politique pendant le 
régné de Philippe, 170.83 conduite quand 
il apprend la mort d’Alexandre , 211. 

Polypercon fait régent de l’empire , quels 
maux il en réliilte , 215^. Sa conduite 
dans la Grece ,217. 

Ptolomée , gouverneur d’Egypte , pourquoi 
il refufe la régence après la mort de Per^ 
’diccas , 20p. 

' R 

R omains , leur génie , 24p. Leurs for- 
ces comparées à celles de Philippe 
ils^ foümetrent ce Prince ,"255. Leur po- 
litique dans la Grece , 2;7. Ils veulent 
fodmettrç les Achéens , 2^2. La Grece 
devient Province Romaine , 257. Leur 
République a produit de moins grands 
«onunes que la Grece, adp. 



D£S MATimï. 

S 

S Alamine ( bataille de ) pourquoi déci/î-» 
ve , 

Sogdian , Roi de Perfe fon caraiflere , iBjf« 
Solon , fes lois , 75. 

Sparte , comment ellê^evient la capitale 
de la Grèce , iS. Tort qu’elle a de 
montrer de la jaloufie contre Athènes 
après la guerre Médique y. dR. Quelle 
auroit dû être fa conduite > 2^ Elle a. 
raifon de ne pas éclater contre Athènes ^ 
7f. Sa mauvaife politique pendant la 
guerre du Pélcponefe , 11 ne tient 

qu’à elle de ruiner les Athéniens après 
.leur défaite en Sicile , i ^ Infpirée par 
Lyfander elle perd fa modération , 1 t<?. 
Elle ne peut conferver la forte d’empire 
que lui a acquis ce général ,1x1. Elle effc 
bumiliée par les 'Ihcbains, nd. Suites 
facheufesde la corruption que Lyfander 
întroduifit à Sparte , i ^ 6 . Cette Répu** 
blique jette un éclat paffager fous le ro-r 
gne de Cléomenes , a 


T 


Hébains, leur gouvernement eft mau^ 
^ vais , 117. Ils doivent toute leur 
grandeur à Epaminondas , & ne peuvent 
la foûtenir après fa mort, 1 


Dinr ,, C,*)Ogk 


*îî TABLE LES MAT. 

Thémiftocles , fon caradlere , Coffl** 
ment il prévoit la guerre des Perfes , & r 
prépare les Athéniens, ^5. Il s’oppol!e 
smxdefleins d’Euribiades , y8. Tend des 
pièges à Xercès , Ibid. Pourquoi il déplaît 
aux Athéniens , 80. 

Timon le Mifantrope , fon mot à Alcibi»* 
des , 107. 

X ' . 

X Ercès,fon incapacité fait la foiblelle 
des Perfes, yx. Il eft la dupe de 
Thémiftocles, 5’p. Sa conduite après la 
journée de Salamine , Ibid. Et en appre- 
nant les défaites de Platée & de Micale , 
€4. Par les mémorables de ce Prince au 
fiijet de fes intérêts avec la Greee , i8d* 
l^ercès Il.fon caraélere, 185. 

fi» d*l» TaiU dttMüùereu 


t V 


Digitiz^'i 1^, Ci 



E RR ATÆ 

V*gt 10. ligne zo. Nem^s, li/ez. iJemée. 

J4- /. II. Aftiàgés , /. Alliages, 

40. /. 9. fa profpcrité , l. la profperîte. 
4 S- l- 7 - «louzc vailfcaux , /. douze cens 
vailTeaux. 

*• 50. /. 13. fe tjouwr, /. Te trouva. * 

57^ à/(» N«/» , Doreens. Dryopes , l. Doriens. 
Dtyopiens. 

: < 55 . /. 8. elevezentre, /. e'icvez quelquc- 

’ fois entre. 

6 j.l.n. des jfles de l’Afia . /.des iflesdc 
de l'Alie. 

70. /. 3. conftance . /. confiance. 

75. /.II. des hommes , /. les hommesi 
77. dans la Note. Pnycé , /. Pnyce. 

85. /. 9. à lui , /. & à lui. 

91. /. 15. parlui , /. par là. 

95. /. 21. dévoient , l. doivent.* 

96. /. a. furlavoye, /. fur la bonne voye, 

J I 2. 1 . 19. les finances , l. fes finances. 
121. I. 14. ôc y dtabhlTant, /. & en y éW- 

blilTant. 

J 29. L 4. Teggro, /. Tegyre, 

13 J. /, 7. feroit . U osei'oit, 

141. /. i.Depfarte, /. de Sparte. 

145. l. 2. les forces , . fes forces. 
i 65 . /. 23. différence, /. diverfité. 

J 68. à ta Note , Lercidas. Théogiloii.’ 
/. Cercidas. Théogiton. 

169. /. II. des Galères^ /. dix galères, 

1 8 1. /. 24. éclaircir, /. éclairer. 

212.4 /4 Niore , Phociens. Ellcns , /, ?hO^ 
, céens. Eléens. 

.2^4. /. zj.patras, /. pattesi 




#-*v. , 




Difi.ii- . ' I , Google 


»i«. i la No*e, ïatras. Elym . l. fatresii 
Elyce. 

ai8. 1. 5. les plus portez , /. par-là plttj 
portez. 

241. /, J . ajouta-t-il , /.ajoute-t-il. 

246 . /. 18. Tclalie ; l- ScIaHe. 

247. à la Hôte , Nebis , /• Nabla» 

253. L 8. le pays i i. leur pays. 

260. l. 2$. l’Italie, /. l’Etolic. 

264. l, I 9. &. 20. 'Dicus & Ctilolaus « 
/. Dieus 6c Ctitolaifs. 

Dans les Sommaires , J-ivre IV. de'nomlxte» 
ment de la J^onaichic , ). dcmciubiement. 
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